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AVANT-PROPOS 



On ne devra chercher ici ni un catalogue complet du 
Musée du Louvre, ni un manuel d'histoire de Fart, Il 
faudra se reporter pour Vétude particulière des collec- 
tions qui' composent cet immense et complexe Musée du 
Louvre aux catalogues sommaires ou scientifiques qui 
ont été publiés et dont nous donnons, d'autre part, la liste 
des principaux. Nous nous sommes proposé seulement 
de fournir au visiteur que nous supposons disposer de 
quelques connaissances, de quelque bonne volonté, et 
d*un certain temps, une sorte de plan logique de visite, 
sous forme de plusieurs promenades successives dont 
chacune suffirait largement à occuper une séance de plu- 
sieurs heures, dont chacune aussi pourrait être divisée 
en plusieurs autres . 

A celui qui ne disposerait que d'une heure ou deux 
nous conseillerions d'abord de renoncer à laprétention de 
voir tout le Louvre, et nous lui indiquerions volontiers 
cette sorte d'itinéraire hâtif et composite que l'on fait 
parcourir aux souverains de passage et qui, entrant par 
la porte Denon, monte à la Victoire de Samothrace, tra- 
verse la galerie d'Apollon, pour pénétrer ensuite dans les 
salles de Peintures par le Salon Carré et continuer par la 
Grande Galerie Jusqu'à la salle des Rubens, avec retour 
par les salles Françaises jusque à la dite Victoire de Samo- 
thrace. De là un coup d'œil aux Antiques^ vers la Vénus 
de Mïlo, avec sortie par la salle des Cariatides et, si l'on 
n'est pas à bout de forces et de temps, un autre coup d'œil, r 
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2 AVANT-PROPOS 

en traçersant le guichet de VHorloge, aux sculptures 
modernes jusqu'à la Diane de Houdon ou la Danse de 
Carpeaux. 

La disposition des collections, dans un palais tel que 
celui du Louvre, qui n'a pas été fait pour elles et 
qu'elles ont occupé par empiétements successifs depuis 
plus d'un siècle, ne ça pas forcément sans quelque con- 
fusion. On s'efforce, autant qu'on le peut, d'y remédier 
dans la mesure où les locaux et la nature si diverse des 
collections peuvent s'y prêter. Le visiteur attentif et 
auquel l'usage du Musée est devenu familier finit par ' 
s'y reconnaître assez facilement. Il finit même par aimer 
cette variété et cette complexité dont V habitude lui a don- 
né la clef. Nous voudrions faciliter la tâche à celui qui n'a 
pas encore l'expérience de la maison et que sa complica- 
tion déroute, non moins que sa richesse, et nous combine- 
rons les indications topographiques et l'itinéraire obligé à 
travers le palais avec ce que pourrait être un certain ordre 
de visite logique des collections, suivant le développe- 
ment historique des écoles ou des arts particuliers. 

Nous donnerons, d'abord, à propos de chaque série, 
ou de chaque promenade, quelques indications sur l'his- 
toire des collections, sur leur caractère et sur leur intérêt 
général. Nous n'aurons pas ensuite la prétention de les 
décrire ni d'en citer toutes les pièces même importantes ; 
nous voudrions seulement attirer et fixer l'attention dans 
chaque série sur quelques pièces typiques qui sont dignes 
de rester dans la mémoire, à la fois comme des jalons 
dans la visite du Louvre et comme des points culminants 
dans le développement de l'art humain sous ses diffé- 
rentes formes. 
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LE PALAIS DU LOUVRE 



L'histoire du palais du Louvre est intimement liée à celle de 
la capitale parisienne. Forteresse élevée par Philippe-Auguste 
à rentrée de la ville, en aval du fleuve, il s^embellit sous 
Charles V, mais se transforme surtout au xvi« siècle, sous 
François I«' et sous Henri II, par la démolition de la grosse 
tour et la conception d'un plan gigantesque que les siècles 
suivants ont à peine réalisé ; ils ont continué en tous cas à 
développer les ordonnances d'architecture régulière et clas- 
sique dont Pierre Lesgot avait donné le modèle, de même 
qu'il avait peut-être donné le plan d'ensemble du futur palais 
que devait compléter jcelui des Tuileries, 

Le xvi« siècle laisse l'œuvre interrompue : le xvn« voit 
s'élever ou se compléter la Petite et la Grande Galerie^ puis le 
quadrilatère de la cour du Vieux Louvre, que domine, d'une 
part, le Pavillon de VHorloge réalisé par Lembrcier sous 
Louis XIII et que flanque, d'autre part, en frontispice, la 
Colonnade de Claude Perrault, élevée sous Louis XIV. 
Inhabité depuis le commencement du xvii<» siècle et peu fait, 
du reste, pour l'habitation, avec ses proportions monumen- 
tales, le palais, dont le gros œuvre seul était achevé en bien 
des points^ fut alors envahi par des occupants de toute nature, 
administrations, sociétés savantes, artistes, privilégiés divers. 
Quelques rares travaux d'entretien et de décoration y furent 
faits au xvm* siècle par Gabriel et par Soufflot. 

La Convention y installe le Muséum central des arts en 
1793 et l'empereur Napoléon I«' entreprend, sans pouvoir le 
pousser très loin, l'achèvement de l'œuvre architecturale de la 
monarchie qu'il confie à Percier et à Fontaine. Sous la 
Restauration, quelques aménagements intérieurs ; sous la 
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■^ LE PALAIS DU LOUVRE 

République de 1848, la réfection de la Galerie d'Apollon par 
DuBAN ; sous le Second Empire enûn, la construction des 
irastes bâtiments du Nouveau Louvre par Visconti, puis 
Lefuel, couvre l'espace intermédiaire entre le vieux Louvre 
«t les Tuileries, à la place de tout un quartier qui disparaît. 

L'ensemble, rêvé par les hommes de la Renaissance et 
réalisé pour un temps très court, est découronné, en 1871, 
par la ruine des Tuileries dont les pavillons d'angle seule- 
ment seront repris et réparés, ainsi que leurs prolongements 
immédiats. Pour l'un de ces Pavillons, le Pavillon de Marsan, 
l'aménagement intérieur a été réalisé en 1905 par les soins de 
Y Union Centrale des Arts Décoratifs, qui y a installé son 
précieux Musée. L'autre, le Pavillon de Flore, occupé provi- 
soirement par la préfecture de la Seine, puis par le minis- 
tère des Colonies, abandonné quelques années avant la 
guerre et en partie utilisé par le Musée, a été malheureuse- 
ment, en 1914-1918, envahi par les services des Finances qui y 
sont demeurés depuis. 

Le Ministère des Finances même occupe, depuis les cons- 
tructions du Second Empire, un quart environ de la super- 
ficie totale du palais, qui fatalement devra revenir un jour, 
lui aussi, aux collections d'art. 



LE MUiSÉE 

INDICATIONS GÉNÉRALES 

Les collections nationales réunies au Musée du Louvre sont 
visibles tous les jours de la semaine, sauf le lundi. 

L'ouverture des galeries a lieu à 9 heures en été (1*' Mars 
au 30 octobre) et à 10 heures en hiver (1«' Novembre au 
tS février) ; la fermeture à 17 h. en été et à 16 heures en 
hiver. 
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LE MUSÉE 5 

Un tableaa placé aux principales entrées renseigne le 
public sur les parties du Musée visibles chaque jour. En géné- 
ral les galeries des peintures et celles des antiques somt ou- 
vertes en pCT«mnence. Les autres sont fermées à certains 
jours, suivant les nécessités du service. Le Musée de Marine 
n'est ouvert «que le jeudi et le dimanche après-midi. 

Entrées, — Six portes d'entrée donnent accès dans le 
Musée : «oelic du pavillon Denon, ouverte sur la cour du Car- 
rousel, peut être considérée comme la principale ; deux se 
trouvent sous le guichet du Pavillon de l'Horloge et des- 
servent les escaliers Henri H et Henri IV, deux autres se 
trouvent sous le guichet de la Colonnade et desservent les 
deux galeries égyptienne et asiatique. Une dernière, dite 
porte Jean Goujon, s'ouvre sur le quai du Louvre pour la 
Chalcographie et le musée d'Extrême-Orient. 

A chacune de ces portes est installé un vestiaire ; le dépôt 
des cannes et parapluies y est obligatoire, sauf pour les per- 
sonnes âgées ou infirmes ; il est gratuit. Nul ne peut entrer 
dans le Musée avec un paquet. 

Deux ascenseurs, dont le départ se trouve, pour Tun au bas 
4ç rçÇÇftliçr Hçnri IV^ pour l'autre au bas de rescaliçf 
Mollîen, peuvent monter les visiteurs âU premier ôU âtt Se- 
cond étage, moyennant une légère rétribution. Le premier 
dessert les salles du Mobilier, la salle des Bronzes antiques 
ou la salle Lacaze, les salles musulmanes ou le Musée de 
Marine ; le second les salles de peintures et la collection 
Camondo. 

Il n'y a pas de guides ou interprètes accrédités auprès du 
Musée du Louvre. 

On ne peut peindre, dessiner ou photographier dans les 
galeries du Musée qu'avec une autorisation accordée par la 
Pirection des Musées Nationaux. On peut demander le rè- 
glement spécial aux bureaux de la Direction dont l'entrée est 
dans la cour du Carrousel, au pavillon Mollien, à côté du gui- 
chet des Saints-Pères ; les cartes sont délivrées les jeudis de 
dO heures à midi. 
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6 LE MUSÉE 

Photographies et 'catalogues. — Les visiteurs trouveront à 
Fintérieur du Musée, à la principale entrée et en divers 
points des galeries, d'abondantes collections de photographies, 
de cartes postales et de catalogues (voir la bibliographie 
page 99), ainsi qu'un certain nombre de publications Jugées 
utiles à être mises à la disposition du public (voir page iOi). 

On a organisé dans la salle Percier, entre l'escalier Daru 
et le salon Carré, un service de vente spécial, où le public 
peut se procurer, avec tous les renseignements désirables, tous 
les ouvrages relatifs au Musée, anciens ou nouveaux, ainsi que 
toutes les photographies dont il peut avoir besoin. 

Ateliers de la Chalcographie et du Moulage, — Un service 
du Musée est affecté au tirage et à la vente des gravures de 
la Chalcographie (voir p. 42). L'entrée des salles de vente est 
au n** 36 du quai du Louvre, porte Jean Goujon. Un atelier de 
moulage fonctionne également, dont les produits sont mis à 
la disposition du public. L'entrée de la salle de vente se fait 
également sur le quai, au n^ 34, par la porte Yisconti. Des 
catalogues spéciaux renseignent sur toutes les reproductions 
ainsi mises en vente et sur leurs prix. 

Administration et Consen^ation. — L'administration des 
Musées Nationaux, qui relève de la Direction des Beaux-Arts 
au Ministère de l'Instruction Publique, est confiée à un Direc- 
teur, de qui dépendent, outre celui du Louvre, les Musées de 
Cluny, du Luxembourg, de Versailles, de Saint-Germain et le 
château de Maisons-Laffitte, ainsi que les Palais nationaux de 
Fontainebleau, Compiègne, Pau et Malmaison. Sous ses 
ordres immédiats, un service de secrétariat dont les bureaux,, 
comme le sien, sont situés au rez-de-chaussée de la grande 
galerie, avec entrée spéciale sur la cour du Carrousel, cons- 
titue V administration proprement dite des Musées nationaux. 

La conservation de chaque département du Louvre, qui en 
comprend six (Antiquités grecques et romaines. •— Antiquité» 
égyptiennes. — Antiquités orientales et Céramique antique. 
— Peintures et Dessins. — Sculptures du moyen âge, de la 
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LE MUSÉE 7 

Renaissance et des temps modernes. — Objets d*art du moyen 
âge, de la Renaissance et des temps moderaes) — est confiée, 
sous les ordres du directeur, à un conservateur assisté d'un 
ou plusieurs conservateurs adjoints. Les bureaux de la con- 
servation sont situés au second étage du Vieux Louvre et 
desservis par un escalier spécial qui s*ouvre dans Tangle S. O. 
de la cour du Louvre. 

Les acquisitions sont faites sur les fonds de la Caisse des 
Musées nationaux qui jouit de la personnalité civile et qui est 
alimentée par la contribution budgétaire annuelle, par les 
intérêts d'une partie du capital provenant de la vente des 
Diamants de la Couronne, par les revenus des dons et legs, 
par le produit des ateliers, ainsi que par les bénéfices ré- 
sultant de la vente des catalogues, photographies et cartes 
postales dans les galeries. La gestion de cette Caisse est 
entre les mains d*un Conseil supérieur des Musées nationaux 
qui délibère sur les acquisitions proposées par les conser- 
vateurs. 

Société des Amis du Louvre. — Une Société dite des Amis 
du Louvre s'est fondée depuis 1897, pour contribuer à Tenri- 
chissement du Musée par son initiative privée, et a déjà réussi 
à y faire entrer nombre de pièces importantes. Elle compte 
aujourd'hui plus de 3.000 membres versant une cotisation 
annuelle de 20 francs et jouissant de privilèges et d'avan- 
tages spéciaux. ^Son siège social est au Palais du Louvre 
(Pavillon de Marsan). 

École du Louvre. — L'École du Louvre, fondée en 1886, a 
pour but d'éclairer le public sur l'histoire des collections 
nationales et sur les questions artistiques et archéologiques 
qui s'y rattachent. 

Elle comporte un certain nombre de cours faits par les con- 
servateurs des divers départements, sur les sujets qui relè- 
vent de leur spécialité. Ces cours ont lieu de décembre à 
juin, dans une salle, dont l'entrée se fait par la porte Lefuel, 
38, quai du Louvre. On peut y assister, soit comme élève, soit 
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8 LE MUSÉE 

comme auditeur, en demandant son inscription au Secréta- 
riat de la Direction des Musées nationaux. 

Conférences-promenades, — La Direction du Musée a 
organisé, depuis 1920, une série de conférences-promenade» 
confiées à des attachés des divers départements, à des ancien» 
élèves de FEcole du Louvre, ou à des personne» dûment 
qualifiées. Ces conférences ont lieu dans les galeries, princi- 
palement le lundi, mais aussi à certains autres jours de la 
semaine. Le programme renouvelé chaque mois est affiché en 
divers points du Musée. On peut s'inscrire et obtenir tou» 
renseignements utiles à un bureau spécial installé à la porte 
Denon. Le droit d'inscription pour une conférence est de 
3 francs; une inscription globale de 120 francs permet d'assis- 
ter à toutes les conférences de Tannée si on le désire. 

Des séries de conférences sont faites en langue anglaise,, 
italienne et espagnole. 

Un cours public et gratuit d'histoire générale de Fart (fon- 
dation Rachel Boyer) est professé plusieurs fois par semaine, 
le soir ou le Dimanche matin, dans un local spécial indépen- 
tlant du Musée, par les mêmes personnes que les conféren* 
ces-promenades. 
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PEINTURES ET DE55IN5 



Quelle que soit la beauté et la célébrité de certains monu- 
. ments de sculpture, quel que soit l'intérêt historique ou 
national de certaines séries d'antiquités ou d'objets d'art, 
c'est sans aucun doute la collection des peintures qui consti- 
tue le grand attrait du Musée du Louvre, la partie essentielle 
de ses richesses, la plus populaire et, même pour les histo- 
riens ou les amateurs d'art, la plus importante. C'est aussi, 
sans conteste, celle qui comprend le plus grand nombre 
d'œuYres marquantes et qui occupe dans le palais la place la 
plus considérable. 

C'est donc par les peintures qu'il convient de commencer 
cette description sommaire des différentes collections du 
Musée, sans toutefois s'y attarder par trop, puisque c'en est 
aussi certainement la partie la plus connue, celle à laquelle 
ont été consacrés le plus grand nombre d'ouvrages faciles à 
consulter pour le public qui veut s'éclairer sur la valeur et la 
disposition des œuvres réunies au Louvre. Nous nous borne- 
rons, suivant le dessein indiqué dans notre Avant-propos, à 
signaler dans chaque série, dans chaque salle, les morceaux 
principaux; nous chercherons surtout à indiquer im ordre 
logique pour visiter un musée qui, malgré les efforts faits pour 
y introduire de l'ordre et de la méthode, reste complexe et 
parfois déroutant. 

Il faut noter aussi, tout d'abord, que la collection des pein- 
tures du Louvre, héritière du Cabinet des rois de France, est 
parmi les plus anciennes du Musée, du pays, et du monde 
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10 LE MUSÉE DU LOUTRE 

entier. Elle remonte, tans interruption, jusqu'à la réunion des 
tableaux italiens formée à Fontainebleau par François I«''. 
Bnricbie principalement sous Louis XIV, cette collection, 
devenue aussi éclectique que le goût du temps le permettait, 
accrue de nombreuses peintures flamandes et hollandaises, 
sans compter les œuvres françaises que les commandes 
royales y firent entrer, était, sous Tancien régime, dispersée 
en divers palais ; on en réunit cependant au xvm* siècle un 
ensemble assez important dans celui du Luxembourg et on 
commença de rouvrir au public. On forma même le projet d'un 
Muséum qui devait être installé au Louvre, mais qui ne fut 
constitué qu'en 1793 sur l'ordre de la Convention nationale. 

Prodigieusement accru en vingt ans par les conquêtes de 
la République et de l'Empire, le Musée Napoléon était devenu 
l'asile des œuvres les plus glorieuses de toute l'Europe. II 
s'appauvrit singulièrement en 1814 et 1815 par les reprises 
des alliés. Il y restait encore cependant un ensemble imposant 
auquel vinrent se joindre de nombreuses œuvres de peintres 
français anciens ou modernes. A côté des suites de tableaux 
étrangers dont la valeur ou le nombre, à les prendre une à 
une, peut être mise en balance avec celles de tel autre Musée 
d'Europe, ces collections françaises constituent aujourd'hui 
un ensemble unique des chefs-d'œuvre de notre art national^ 
ensemble que l'on s'est efforcé dans les derniers temps de 
pousser jusqu'à ses plus lointaines origines et jusqu'à ses plus 
modernes recrues. Des dons d'œuvres capitales et de coUec* 
tions entières (La Gaze, Thomy-Thiéry, Moreau, Ghauchard^ 
Camondo) sont venus, surtout dans la seconde moitié du 
XIX* siècle et les premières années du xx«, renforcer le con- 
tingent des acquisitions régulières par [lesquelles s'enrichissent 
sans cesse les collections. 

La guerre de 1914-1918 amena dans les collections du Musée,, 
principalement dans celles des peintures^ un bouleversement 
total. Des mesures de prudence qui restèrent heureusement 
inutiles, firent décrocher et éloigner de Paris menacé la plus, 
grande partie des collections. 
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Un remaniement général fut rendu possible an retour; les 
galeries progressivement rouvertes au cours des années 1919 
et 1920 présentèrent des ordonnances nouvelles qui amélio- 
rèrent singulièrement la présentation et le classement des 
collections. 

Emplacement des collections. — Le musée de peinture 
occupe au Louvre la plus grande partie des salles du 
premier étage. 

Le Salon Carré (Plan C) S la galerie voisine dite des 
Sept Mètres (E) et toute la Grande Galerie du bord de 
Veau qui fait suite (F), puis le pavillon de la salle des 
Etats (H) avec ses deux séries de cabinets, sont consacrés 
aux Ecoles étrangères. 

L'Ecole française occupe la série des petites salles qui 
font communiquer rescalierMollien avec la Grande Gale- 
rie (L, M, N, O), les trois grandes salles contenues dans 
les bâtiments du nouveau Louvre (P, R, S), qui rayonnent 
autour du Paçillon Denon (Q), enfin, de l'autre côté de 
Tescalier Daru (I), la salle dite des Sept Cheminées (T) 
et la salle voisine qui se trouvent sur l'emplacement 
des anciens appartements royaux dans le plus vieux 
bâtiment du palais : Tancienne salle des gardes (V), au- 
dessus de la salle des Cariatides, abrite aujourd'hui 
Tensemble de la collection La Caze. 

D*autres ensembles de collections, léguées au Louvre 
avec obligation de les maintenir intactes, figurent soit 
dans le voisinage du salon Carré; la salle DuchâtelÇÛ) ; 
soit au second étage de la Colonnade, la salle Thomy- 
Thiérjr (celle-ci accompagnée de deux autres salles de 

I. iV. B. Les lettres et les chiffres placés entre parenthèses ren- 
voient aux divers plans que nous publions dans ce guide (Voir à la 
fin du volume). — Elles ne correspondent pas au numérotage des 
salles dans le Musée, qui se répète souvent d'un département à Tautre. 
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12 LE MUSÉE DU LOUVRE 

peinture moderne); soit à rextrémité de la grande 
galerie, les salles Chauchard et Schlichting(W, X, T, Z). 

La collection Isaac de Camondo a été installée en 1914 
dans un appartement situé au second étage, au-dessus des 
petites salles françaises. On y accède par un escalier et 
un ascenseur spéciaux, voisins du pavillon MoUien (II). 

La collection Adolphe Morean avait été disposée provi- 
isoirement au Pavillon de Marsan dans les locaux du 
Musée des Arts Décoratifs et elle y est restée jusqu'ici. 

Enfin l'extension de Técole française, qui amènera fata- 
lement un jour la création de nouvelles et amples galeries, 
a entraîné à utiliser, pour Texposition d'un assez grand 
nombre de tableaux du xix« siècle qui ne pouvaient plus 
tenir dans la salle S, où sont les grands Delacroix et les 
Courbet, quatre salles, consacrées jadis aux Dessins, dans 
Failedu Vieux Louvre qui longe la rue de Rivoli (Plan III, 
82, 83, 84, 85). 

Deux autres salles voisines (80 et 81) contiennent, 
depuis 1919, les tableaux de Fécole anglaise. 

On accède principalement aux galeries de peintures 
par l'escalier Daru (I), d'où l'on peut gagner soit le Salon 
Carré et la Grande Galerie par la galerie d'Apollon ou la 
salle Duchâtel, soit la salle française du xviii^ siècle, soit 
la salle des Sept Cheminées et la salle La Gaze. On peut 
atteindre également cette dernière directement par 
Fescalier Henri II (III). 

L'escalier MoUien (II) mène aussi directement aux 
petites salles françaises ou à celle du xvii* siècle et, en 
traversant les premières, à la partie de la Grande Galerie 
consacrée aux Ecoles du Nord. 

Pour arriver aux nouvelles salles françaises il faut 
monter les escaliers Henri II ou Henri (IV) IV et traverser 
les salles du Mobilier (74 à 78). 
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La collection Thomy-Thiéry et les salles voisines sont 
desservies par un escalier spécial qui fait suite à l'escalier 
Asiatique (angle nord de la Colonnade) (Plan III. VI 
et VII). 

On ne peut arriver aux salles Chauchard et Schlichting^ 
qu'en traversant toute la Grande Galerie (F) et la salle 
Rubens (H). 

N. B. — L'ensemble de ces diverses collections est si consi- 
dérable qu'il est préférable, si Von veut y apporter quelque 
attention, de diviser cette promenade en deux, de voir d abord 
les écoles étrangères, puis V école française, et de réserver 
encore au besoin pour une troisième visite les dessins, pastel» 
et miniatures et la chalcographie. 

PEINTURES ÉTRANGÈRES 

Peintures italiennes classiques. — Le Salon Carré. 
C'est vers cette pièce au renom universel que se dirige 
généralement le visiteur entré par le pavillon Denon, après 
avoir franchi la galerie des sarcophages et des fontes- 
d'après l'antique (i ) et rencontré, au haut de l'escalier 
Daru (I), rimpressionnante vision de la Victoire de 
Samothrace (voir p. 48). S'il est désireux de prendre 
encore, avant d'arriver au but, un aperçu d'une des 
plus glorieuses séries d'objets d'art et d'une des pièces 
les plus solennelles du Louvre, il traversera la galerie 
d'Apollon (B) en prenant à gauche de la Victoire ; plus 
pressé, il tournera à droite et arrivera directement au 
salon Carré, en traversant la salle de vente des catalogues, 
(Salle Percier) et la salle suivante (D), où sont quelques, 
fresques de LuiNi et les tableaux légués par le comte Du- 
châtel, notamment VŒdipe et la Source d'iNGRES et la 
Vierge aux donateurs de Memling. 
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14 LE MUSÉE DU LOUVRE 

Le Salon Carré qui avait servi sous l'ancien régime de salon 
pour les expositions de T Académie de peinture et sculpture, où 
avaient eu lieu encore des expositions modernes au xix» siècle, pré- 
sentait, depuis i848 environ, la réunion de plus d'une centaine de 
tableaux choisis parmi les plua( illustres de toutes les écoles. 
Véronèse y voisinait avec Koibein, Van Eyck avec Raphaël. Cette 
réunion, en partie arbitraire et due au hasard, rapprochait des 
œuvres qui, par leur esprit ou leurs dimensions, n'étaient pas 
sans se nuire l'une à l'autre. Dès les grands remaniements de 
1900, on renonce à peu près à cette conception : les tableaux des 
^écoles primitives et des écoles septentrionales furent renvoyés dans 
leurs séries respectives qu'ils complètent et éclairent. Il ne resta 
plus guère au Salon Carré que des Italiens classiques. On a, après 
la guerre, en réorganisant tout le Musée, complété radicalement 
cette mesure raisonnable. La Joconde, l'Infanbe de Velasquez et 
le portrait de Poussin ont aussi quitté le Salon Carré. Nous verront 
tout à l'heure comment on a installé vers le milieu de la Grande 
Galerie une espèce do sanctuaire ou de « Tribune », suivant l'^p* 
pellation qui désigne à Florence un salon de même destination, 
pour présenter à part et en vedelte certains chefs-d'œuvre célèbres. 
Le Salon Carré est demeuré le lieu d'exposition, apprc^rié par ses 
vastes dimensions et son ornementation somptueuse, des grands 
décorateurs italiens du xvi* siècle. 



Raphaël est représenté ici par deux grands tableaux de 
sa manière la plus classique, la Sainte Famille qui fut 
offerte à François I«' en 1518 par le pape Léon X et le 
Saint Michel dont Torigine est identique. Ge^ dernier, du 
reste, surtout fut restauré à maintes reprises et, dès 1537, 
par le Primatice, à Fontainebleau où il figurait. 

Quelques grands tableaux du Guide, du Guerghin et 
d'ÀNNiBAL Carraghe représentent Fécole bolonaise du 
début du xvii* siècle qui prolonge la tradition de la 
Renaissance classique et qui fîit très vivement goûtée 
•chez nous au temps de Louis XIY. Mais ce sont les grands 
décorateurs vénitiens qui triomphent ici, particulièrement 
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Paul Véronèsb avec les deux immenses toiles qui se font 
vis-à-yis et qui sont aussi somptueuses et éclatantes Tune 
que Fautre, évoquant les fîtes brillantes et les architec- 
tures de rêve de la ville des doges. 

Le Repas chez Simon fut donné en 1665 à Louis XIV par 
la République de Venise et décora jusqu'à la Révolution 
le salon d'Hercule à Versailles. Les Noces de Cana, exécu- 
tées pour le réfectoire du couvent de San Giorgio Maggiore 
à Venise en 1563, furent amenées en France à la suite des 
campagnes d'Italie de Bonaparte. Elles y demeurèrent en 
1815, les commissaires italiens ayant hésité devant le 
transport et accepté en échange une toile de Lebrun. C'est 
un des rares tableaux importants du Louvre que Ton ait 
renoncé à transporter loin de Paris en 1914. Le Jupiter 
Jondroyant les crimes a la même origine : c'était un 
plafond du palais des Doges à Venise, tandis que les 
Pèlerins d'Emmaûs appartenaient aux collections de 
Louis XIV. 

TiTiBN qui représente à un plus haut degré encore que 
Véronèse l'opulence colorée de l'art vénitien et peut être 
considéré comme le chef de l'école est représenté par sa 
Mise au tombeau et son Couronnement d' épines ^ et aussi 
par une grande page mythologique d'une ampleur de com- 
position et d'un éclat magnifique où est figurée l'histoire 
de Jupiter et Antiope. 

Le même sujet apparaît non loin de là, traité par le 
GoRRÈGE, ce peintre exquis qui travailla surtout à Parme 
et qui unit à la qualité chaude et puissante du coloris 
vénitien, la grâce profonde et voluptueuse de Léonard. 

SonAntiope qui appartint au roi Charles I«' d'Angleterre 
puis au banquier Jabach, puis à M azarin , puis à Louis XIV , 
reste aujourd'hui une des gloires et des lumières de notre 
Salon Carré. 

Digitized by VjOOQIC 



^G LE MUSÉE DU LOUVRE 

La Grande Galerie. — A partir du Salon Carré les dif- 
férentes phases de la peinture italienne occupent les pre- 
mières travées de la Grande Galerie ; celle-ci est « comme 
un fleuve que Fart remplit de son majestueux déroule- 
ment » (PaulJamot) : la salle des Sept Mètres en figure 
Tune des sources avec les primitifs italiens. A l'autre bout 
de la galerie, les primitifs de Flandre, de Hollande, d* Alle- 
magne constituent a Tautre source du fleuve, la source du 
Nord, qui s*oppose à celle du midi. » 

Localisées désormais dans les petits cabinets qui avoi- 
sinent la^salle des Etats, ces écoles du Nord se déve- 
loppent au long de la Grande Galerie et viennent à la 
rencontre du courant italien qui les pénètre au temps de 
Rubens et de Rembrandt, comme il pénètre aussi et 
vivifie l'école espagnole du même temps. C'est vers le 
milieu de la galerie que la jonction s'opère, et c'est là jus- 
tement que la disposition du Musée a permis de faire 
-commencer l'Ecole française. 

A côté des ensembles consacrés aux origines gothiques 
4e celle-ci (logiquement, ceux-ci seraient mieux placés 
dans le voisinage des peintres du Nord), la pénétration 
italienne de l'école de Fontainebleau se place naturelle- 
ment après le développement des écoles d'outre-monts 
<lont la sève va se tarir : « c'est comme un bras du fleuve 
qui se détache du lit principal » ; bientôt ce bras devient le 
fleuve lui-même : a la France joue le rôle d'inspirateur et de 
■guide universel qui avait appartenu un moment à l'Italie » 
(Paul Jamot) ; c'est une histoire que le développement des 
^salles françaises permet ensuite de suivre tout au long. 

Peintures italiennes primitives. — La galerie dite 
Âes Sept Mètres (E) qui s'ouvre dans la Grande Galerie à 
la sortie du salon Carré, contient un ensemble de pein- 
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tnres désignées communément comme primiïiVes et appar- 
tenant pour la plupart à Técole florentine du xW et du 
xy« siècle, depuis la grande Madone trônant placée au côté 
gauche vers l'entrée, qui date du xiii* siècle et est attribuée 
à GiMABUÊ, jusqu'aux œuvres raffinées d'unBoTTiCELLi (côté 
droit), telles que le célèbre petit panneau où la Vierge serre 
contre elle FEnfant Jésus à côté d'un petit saint Jean au 
sourire subtil (fin du xv® siècle), en passant par les impor- 
tantes .compositions décoratives dun Fra Angeligo (Coh- 
ronnement de la Vierge) au fond de la salle (PI. III) ou 
d'un Ghirlanda jo ( Visitation) qui peuvent donner quelque 
idée des grandes pages lumineuses aux tranquilles ordon- 
nances, que les peintres florentins duxv<^ siècle ont répan- 
dues sur leurs murailles. 

Quelques morceaux de Giotto (Saint-François) et de 
son école pour le xiv« siècle, de Paolo Ucello et de Fra 
FiLiPPO Lippi pour la période réaliste du xv* siècle» 
montrent aussi de notables échantillons de ces écoles si 
variées et si abondantes. 

Outre les fresques milanaises de la salle Duchâtel signalées 
plus haut, et celle de la Magliana due aux élèves de Ba^ uael, qui 
couronne rentrée de la galerie des Sept Mètres, il faudrait toît 
sur le palier supérieur de l'escalier Daru, eïi dehors de la ga- 
lerie des Sept Mètres, une belle fresque de Fra Angeligo repré- 
sentant une Crucifixion qui décorait jadis un courent de Fiesoîe 
et deux délicieux morceaux d'une décoration peinte également à 
la fresque par Bottigelli pour la villa Lemmi près de Florence. 
Ceux-ci représentent Giovanna Tornahuoni d'une part, et de l'autre 
son fiancé Lorenzo Alhizzi, accompagnés l'un des Arts LibiMiWi^ 
l'autre des Vertus. g1) ( V 1 AH ) 

Les deux premières travées de la 0foliât^6«Iei*ien(Fil> 
et F 2) contiennent encore un cerltfferf^ fi^làb^^fl^ t*^iii>^ 
tures antérieures à la Renaissance classique duNXVi^^ïi^cle^ 
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18 LE MUSÉE DU LOUVRE 

appartenant aux écoles du centre et du Nord de Tltalie : 
Acôtë d'une Adoration des Mages de Signorelli, le Paru- 
GIN est représenté par plusieurs Vierges entourées d'anges 
ou de saints, et par un grand Saint Sébastien déjà fort 
académique ; Mantegna s'y montre ensuite sous ses diffé- 
rents aspects de peintre religieux âpre et expressif, comme 
dans son Calcaire, de décorateur magnifique, dans sa 
Madone delà Victoire ou son Saint Sébastien, provenant 
d'Aigueperse, d'humaniste passionné pour l'antiquité 
reconquise, dans son Parnasse. Antonello de Messine avec 
son énergique Condottiere^les Bbllini, Garpaggio présen- 
tent quelques échantillons de la peinture déjà brillante, 
réaliste et savoureuse de l'école vénitienne du xv* siècle. 

Peintures italiennes des XVP et XVII« siècles. — 
Avec la seconde travée de la galerie commencent les écoles 
classiques du xvi« siècle : c'est d'abord tout un panneau 
«consacré à l'école milanaise que domine la grande person- 
nalité de Léonard DE Vinci, exceptionnellement bien repré- 
senté au Louvre, en dehors de la Joconde et de la Sainte 
Anne que nous retrouverons tout à l'heure, par la Vierge 
4inx Rochers, le portrait de la Belle Ferronnière, le Saint 
Jean-Baptiste et le Bacchus, tous tableaux qui apparte- 
naient aux collections royales et représentent au mieux 
ridéal d'expression profonde et de sentiment délicat cher 
au peintre. 

Puis vient la réunion, très importante également, des 
<Buvres de Raphaël, les unes comme la Belle Jardinière 
(Pl.IV)(1507)appartenant à sa période florentine et toutes 
imprégnées encore du charme léger des primitifs, les autres 
comme le portrait de Bathazar Castiglione (1516), grave et 
solide elfigie digne des plus grands portraitistes de tous les 
temps. 
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La suite de la paroi de gauche offre le complément des 
écoles yénitiennes, ayec les somptueuses et vivantes effi- 
gies, dues à Titien, de YHomme au Gant et de Laura 
Dianti et la grande esquisse dramatique deTiNTORETpour 
son Paradis, qui décore le palais ducal de Venise, tandis 
que la paroi de droite, moins bien éclairée et moins riche 
en chefs-d'œuvre, présente encore cependant d'impor- 
tantes compositions religieuses comme celles de Fra Bar- 
TOLOMMEO et d' Andréa del Sarto, puis quelques tableaux 
de la fin du xvi« et du xvii® siècle, dus à l'école éclectique 
des Garrache, de TAlbane et de Pierre de Cortone. 

La « Tribune » — Les dispositions architecturales de la 
galerie ont permis de constituer, après la seconde travée, 
entre quatre couples de colonnes, grâce à des rideaux qui 
arrêtent le regard sans couper complètement la perspec- 
tive, cette sorte de grand cabinet qui s'est trouvé désigné 
de suite par le nom, populaire à Florence, de la « Tribune. » 
Le portrait de Monna Lisa, femme de Francesco del Gio- 
condo, la fameuse Joconde que Léonard de Vinci amena 
avec lui en France en 1516 et qu'il légua à François I" en 
mourant en 1619, y trône en place d'honneur. Tout est dit 
sur l'expression de douceur infinie et de tristesse souriante 
de cette merveilleuse effigie toute enveloppée de mystère 
(PL II). 

Les deux petits tableautins qui l'accompagnent, un Saint 
Michel et un Saint Georges, évoquent ici le souvenir de la 
jeunesse de Raphaël, ainsi que le portrait élégant et char- 
mant, mais beaucoup moins compliqué, de Jeanne d'Ara- 
gon. Deux chefs-d'œuvre incomparables aussi pour leur 
grâce enveloppée, leur souplesse inouïe de facture, le Ma- 
riage mystique de Sainte Catherine et le Concert cham- 
pêtre illustrent les nomsdeCoRRÈGE et de Giorgione, tandi& 
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que V Allégorie et le portrait de François /«' rappellent 
celui du Titien dont les œuvres maltresses sont ailleurs. 

Un puissant buste d'homme de Mino de Fiesole, don ré- 
cent de la famille Gustave Dreyfus, et une délicate image de 
jeune florentine anonyme sont là pour évoquer au moins la 
grandeur et le charme de la plastique italienne, tandis 
que deux bronzes d'après Fantique rappellent le culte de 
toute cettegrande génération de la Renaissance pour Fart 
classique gréco-romain. 

Peintures italiennes des XVIP et XVIII^ siècles. — 
La troisième travée de la galerie nous montre sur sa paroi 
de droite la fin de Técole italienne : quelques bolonais 
encore, trop dédaignés un moment, ont repris ici leur place 
légitime, Guerchin, par exemple, qui fut un puissant colo- 
riste, DoMiNiQUiN ouLanfrang, qui préparent nos classiques 
français, à côté de GARAVAGEetde Salvator Rosa qui 
donnent à Rome et à Naples des exemples de ce réalisme 
nouveau, parfois brutal, dont s'inspireront les Espagnols. 

Venise voit enfin au xviii® siècle s'épanouir la postérité 
brillante de ses grands décorateurs : Tiepolo est peu repré- 
senté ici ; mais les délicieux paysagistes ou intimistes du 
xvnr siècle vénitien, tels que Canaletto et Guardi, y 
figurent avec des chefs-d'œuvre délicieux. 

Peintures espagnoles. — Cette troisième travée nous 
fait passer aussi naturellement de Fécole italienne du xvii® 
siècle à l'école espagnole du même temps qui en découle 
directement. Celle-ci toutefois est représentée au Louvre 
avec moins d'éclat que la précédente : le puissant maître 
• qui la domine, Velasquez, en est presque absent. Seul le 
joli portrait de V infante Marie-Marguerite peut donner 
une bonne idée de sa manière. 
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Rembrandt. 
Les pèlerins d'Emmaiis. 
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De ses précarsears» tels que le Greco et Herrbra, la 
Orande Galerie renferme deux tableaux très significatifs» 
tin Christ en croix et un Saint Basile. La manière plus 
italienne de Ribera apparaît dans le Christ au tombeau 
-et V Adoration des Bergers. Mcjrillo, enfin, séduit par la 
fraîcheur éclatante de son coloris et la vigueur occasion- 
3iielle de son réalisme, dans des tableaux célèbres tels que 
V Immaculée Conception, la Naissance de la Vierge et le 
Jeune mendiant, tandis que Zurbaran s*impose par Téner- 
^ique sobriété de ses scènes monastiques. Goya, enfin, 
<Iescendant attardé de ces maîtres à la fin du xviii« siècle, 
nous apparaît avec ses qualités natives si puissantes dans 
•quelques bons portraits. 

Peintures flamandes et hollandaises. ^ Les deux 
•dernières travées de la Grande Galerie (P 4 et F 5), ainsi 
•que les salles du pavillon des Etats qui leur font suite, sont 
consacrées entièrement aux écoles du Nord : elles offrent 
4iinsi un magnifique pendant à la masse imposante des 
écoles méridionales que nous avons rencontrées dans le 
-salon Carré et les trois premières travées de la Grande 
Oalerie. Il est difficile malheureusement de suivre dans la 
Tisite le développement chronologique de ces écoles. 

La première travée que l'on rencontre contient déjà une 
réunion des maîtres du xvii® siècle flamand; Rubens y do- 
mine avec le portrait d'Hélène Fourment et de ses en- 
fants, avec sa fougueuse Kermesse et son précieux petit 
panneau de la Fuite de Loth. 

De grandes pages décoratives comme son Triomphe de 
la Religion, et son Prophète Elle nourri par un ange j 
annoncent déjà son tempérament plantureux et puissant. 
Elles ont été acquises par Louis XVIII au maréchal Sebas- 
tiani qui les avait rapportées d'Espagne. Son Calcaire, 
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son Adoration des Mages, sa Reine Thomyris sont égale» 
ment des pages colorées et brillantes» 

Son émule Jordaens est représenté par de grasses mythe» 
logies et son élève Van Dyck par son tableau peut-être le 
plus célèbre (Voir pi. V), le portrait de Charles /•' d'An^ 
gleterre^ qui avait été acheté au xvin« siècle par Madame 
Dubarry; celle-ci prétendait que sa famille descendait des 
Stuarts ; elle le vendit à Louis XV en 1775. C'est une effigie 
d'une élégance aristocratique incomparable et d'un carac- 
tère décoratif presque unique dans Tœuvre du maître. 

La travée suivante a été consacrée aux maîtres hollan- 
dais du xvir siècle, en particulier à Rembrandt» dont les. 
œuvres maltresses, isolées un moment à cette place, sont 
accompagnées maintenant, dans une distribution plus^ 
harmonieuse, de quelques morceaux d'esprit assez voisin, 
comme certains beaux paysages<ie Ruysdael, des portraits 
de famille grassement peints par Franz Hals et deux belles 
Réunions de cavaliers de Cuyp. Nous retrouverons tout 
à rheure les œuvres de plus petite taille de Rembrandt 
dans les cabinets de la salle des Etats. 

Rembrandt dont les tableaux les plus importants (la Leçon d^ana- 
tonde i la Ronde de Nuit, les Syndics) sont demeurés dans sa patrie,. 
est assez bien représenté dans divers Musées d'Europe. Mais le* 
Louvre peut rivaliser avec les plus riches, grâce à ses vingt et une 
toiles du maître ; certaines, comme ses portraits peints dans Téclat 
de sa jeunesse, comme les Philosophes en méditation, VAnge 
Gabriel quittant Tobie, appartiennent à la première partie de sa* 
carrière (i634-i637), certaines à la période où la profondeur de 
l'expression se joint chez lui à la magie du clair-obscur dans des- 
chefs-d'œuvre uniques cmnme les Pèlerins d*Emmaûs (PI. VI) 
et le Bon Samaritain (i648), certaines enfin à l'extrême fin de sa- 
vie, attristée par les deuils et les adversités, comme en témoigne* 
Tadmirable et douloureuse effigie qu'il nous a laissée de lui-mème^ 
(1660}, consolée un temps par cette douce Hendrickje Sioffels donk 
le Louvre montre aussi une image si touchante ; c'est elle, en outre». 
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certainement qui a posé pour la Bethsahée au bain de i65i, enlfée 
âu Louvre arec la collection Lacaze, une des œuvres où le miracle 
•de la lumière enveloppante et d<Mrée magnifie le mieux les humbkt 
modèles que l'artiste a eus sous les yeux. 

Au bout de la Grande Galerie s'ouvre depuis 1900 la salle 
clédiée à Van DTCK(G),qui forme une sorte de vestibule de la 
galerie Rubens, et contient déjà quelques grands morceaux 
«de la série de Marie de Médicis qui n'ont pu trouver place 
•dans la galerie ; mais on y admire surtout de Yan Dtgk 
le grand portrait équestre àa marquis de Moncade et Im 
Vierge aux donateurs, où apparaît, à côté de ses formules 
religieuses plus délicates et plus sentimentales que celles 
•de Rubens, la robustesse de ses effigies anversoises. Jor- 
OAENS y est représenté parles Vendeurs chassés du temple, 
une de ses toiles les plus mouvementées et les plus person- 
nelles, Cr AVER par quelques beaux portraits et des tableaux 
religieux où éclate Tinfluence dominatrice de Rubens. 

La galerie Rubens, — Descendant ensuite quelques 
marches, on se trouve dans Tancienne salle des Etats (H), 
devenue depuis 1900 la salle Rubens, qui contient l'en- 
semble des grandes compositions peintes par le maître 
^'Anvers à la gloire de Marie de Médicis (PI. XIII). 

Sans prétendre reconstituer ici exactement la galerie du palais 
•du Luxembourg que Marie de Médicis avait fait construire par 
Jacques de Brosse et décorer par Rubens et qui fut transformée à 
la fin du xvni^ siècle, on a rendu à ces magnifiques morceaux de 
peinture le rôle décoratif pour lequel ils avaient été créés. Lo 
décor qui les encadre et en souligne les effets a été très habile- 
ment composé par M. Redon. Les proportions de la salle n'ont 
-malheureusement pas permis d'y faire figurer les 21 compositions 
•de Rubens relatant toute Thistoire de la reine Marie de Médicis; 
18 seulement ont pu y prendre place. 

Rubens en reçut la commande en 162 1 et en brossa inunédiate- 
«ment ks esquisses. L'exécution fut faite à Anvers entre i6aa et 
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t625, et ses élèves y prirent une part importante. Mais la maëstrîai 
^lendide des compositions et l'éclat du coloris y décèlent la part 
prépondérante de Rubens lui-même et en font Un des ensembles- 
les plus grandioses et les plus significatifs qu'il ait menés à bien. 

Les petits cabinets. — Parallèlement à la galerie- 
Rubens, à droite et à gauche, sontdisposés deux séries de- 
petits cabinets» réservés aux œuvres flamandes, alleman- 
des et hollandaises de petites dimensions. Il y en a sept de- 
chaqne côté, plus deux vestibules et deux passages. Il 
est préférable de commencer la visite en prenant l'étroit, 
couloir de droite, au bout de la galerie Rubens, par les- 
cabinets (I), qui sont éclairés sur la cour du Carrousel. 

On rencontre d'abord dans la première pièce, après^ 
avoir traversé un vestibule où sont accrochés quelques^ 
panneaux primitifs espagnols, la série des primitifs fla- 
mands qui comprend en place d'honneur le merveilleux 
panneau de Jean Van Eyck connu sous le nom de Vierge- 
au donateur, et représentant Nicolas Rolin, chancelier du 
duc de Bourgogne, en prière devant la Vierge (PL VII).. 
L'oeuvre avait été commandée par lui-même, vers 1426, et 
déposée dans la cathédrale d'Âutun. On notera aussi le 
très beau portrait de /Ipm/ne ^^ée et la Résurrection de- 
Memling, ainsi qu'un important triptyque de Roger de: 
LA Pastufe (appelé à tort van der Weyden, car le 
peintre, originaire de Tournai, n'avait rien de commun 
avec la Flandre proprement dite), et une curieuse scène de 
l'Enfer d'un maître inconnu, mais très voisin des pré-^ 
cédents. 

Le second cabinet comprend les œuvres un peu plus, 
avancées (début du xvi« siècle), telles que les Noces de- 
Ca/ia de GÉRARD David, la belle Vierge à V enfant de Quen-^ 
TIN Metsys, \es Banquiers du même peintre anversois, qui 
ouvrent la série des peinturés de genre, tandis que les. 
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Açengles de Brueghel et un charmant petit paysage du 
même artiste annoncent les intentions réalistes, parfois 
satiriqaes et triviales, et manifestent sortoat le sens 
merveilleux de la nature toute simple de ces artistes 
septentrionaux. 

Le troisième cabinet nous montre les réalisations con- 
temporaines dues aux primitifs néerlandais et rhénans 
<xv« et xvi* siècles). Le beau panneau de la Résurrection de 
Lazare de Gérard de Saint Jean, qui appartient à TEcole 
de Haarlem, et un important retable du Maître de la mort 
DE Marie nous montrent la parenté et les nuances dis- 
tinctives des écoles hollandaise, flamande et allemande. 

C'est à Fécole allemande que sont consacrés les deux 
•cabinets suivants : dans Fun, des primitifs colonais tels 
•que le Maître de la Sainte Parenté ou le Maître de Saint 
Barthélémy, nous apparaissent avec leur naïveté un peu 
précieuse, leur couleur acide, ou leur sens dramatique, 
4servis par des procédés qui dérivent de ceux des flamands ; 
dans l'autre, on trouve les grands maîtres du xvi« siècle. 
Durer qui n'est qu'à peine réprésenté par quelques 
gouaches ou dessins, Holbein qui, au contraire, s'impose 
<;omme le portraitiste véridique et puissant à' Erasme, 
de Nicolas Kratzer ou à' Anne de Clèçes, Son Erasme 
écrivant en particulier, exécuté à Bâle en 1523 pendant 
un séjour qu'y fit l'artiste, alors âgé de 26 ans, est un 
des grands chefs-d'œuvre du Musée (PI. VIII). 

Le sixième et le septième cabinet renferment l'ensem- 
ble des œuvres flamandes qui faisaient partie de la collec- 
tion léguée par le D' Lacaze, d'excellents Téniers, des 
Brauwer, des esquisses de Rubens, etc. 

La série opposée des cabinets (J), qui prend jour sur la 
Seine et dont on pourrait commencer la visite en prenant 
-à gauche en venant de la Grande Galerie, est consacrée 

4 
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aux petits maîtres hollandais, le premier, comme le 
dernier de la série précédente, aax hollandais de la 
collection La Gaze, les suivants à ceux des anciennes collec- 
tions formées en grande partie au xviii* siècle où cet art 
familier et précis fut particulièrement en {honneur et 
connut la grande vogue de la curiosité officielle et privée. 

Après le cabinet La Gaze, on rencontre, d'abord groupés^ 
quelques-uns des plus anciens de ces maîtres (i'« moitié 
du XVII* siècle) tels que Adrien van de Venne, Van 
Steenv^yck, Mierevelt, Pieter Lastman, le maître de Rem- 
brandt, puis, dans le 3« cabinet, les chefs-d'œuvre incom- 
parables de Rembrandt déjà cités, les Pèlerins d'Emmaûs^ 
les deux Philosophes, l'ange Gabriel et Tobie, etc.,. 
auxquels on a joint des pièces maîtresses telles que la 
Dentellière àe Yan der Meer de DELFT,rune de ces œuvres 
lumineuses et fraîches qui plaisent tant à notre goût 
moderne et Y Intérieur de Pieter de Hoogh. 

Puis, c'est dans les cabinets suivants, l'abondante 
série des conversations galantes, des scènes intimes,, 
des portraits en action dus à Steen, à van Ostade, à 
Terburg, à Metsu, à Gérard Dou (la Femme hjydropique) 
un de ceux dont le sens de la lumière se rapproche le 
plus de Rembrandt, sans compter les paysages animés 
de personnages et d'animaux de Ruysdael (le Buisson) y 
de VAN Go YEN, de Hobbema, ou de Paul Potier (la Prairie)^ 

Dans le prolongement de la galerie Rubens ont été 
ouvertes en 2 g i o les salles de la collection Chauchard et^ 
en ig20, celle de la collection Schlichting. On peut, pour- 
éviter les allées et venues, les voir toutes deux immédiatement» 
Mais il serait logique de placer au moins la visite de la pre- 
m,ière à la suite de celle des autres salles françaises modernes^ 

Collection Schlichting. — Le riche ensemble légué 

Digitized by LjOOQIC 



PEINTURES ET DESSINS 27 

à la France en 1914 par un grand seigneur rasse, le baron 
Basile de Schlichting, comprend une réunion composite 
d'oeuvres de techniques et d'époques di versesf salle Z). Nous 
reviendrons plus loin sur le mobilier (voir p. 91-92). Signa* 
Ions tout de suite, parmi les tableaux appartenant aux 
diverses écoles, ceux qui complètent les séries parcourues 
tout à rheure et que Ton peut aller voir dès maintenant, 
notamment un splendide Rubens représentant un épisode 
mythologique, Ixion trompé par Junon, aux resplendis- 
santes et grasses nudités, une curieuse Baignade du 
hollandais Nicolas Maes, et un portrait de peintre par 
Frânz Hâls. Les tableaux italiens sont moins importants, 
sauf deux brillants Tiepolo, Enfin FEcole française 
compte quelques charmants tableaux de Boucher, de 
FRAGONARDetdeNATTiER, aiusl qu'une délicieuse esquisse 
du Zéphir de Prudhon. 

PEINTURES FRANÇAISES 

Si Ton veut aborder la visite des salles de l'Ecole fran- 
çaise après avoir terminé celle des Ecoles étrangères, on 
trouvera, en revenant de la salle des Rubens par la Grande 
Galerie, l'entrée des petites salles françaises sur la gauche, 
vers le milieu de la galerie. Si l'on s'est résolu au contraire 
à leur consacrer une visite spéciale, c'est cependant à 
ce point qu'il faudrait la commencer, pour suivre à peu 
près l'ordre historique : on devrait donc retraverser le 
salon Carré et les deux premiers tiers de la Grande 
Oalerie, à moins que l'on ne préfère arriver directement 
par l'escalier MoUien à ces petites salles éclairées sur U 
cour LeAiel et sur le Carrousel. 

De toute façon, laissant rapidement la première petite 
salle (K) qui fait la liaison avec l'école italienne par 
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quelques toiles et un bon choix de dessins des artistes 
attirés par François I«' à Fontainebleau, le Rosso, le Pri- 
MÂTici, NicoLo dell'Abbate, etc., on doit commencer par la 
salle dite des Primitifs français (L), où sont réunis les 
plus anciens monuments de Fart du dessin et de la pein- 
ture en France que possède le Musée. 

Les Primitifs français. — Uart du xiv* siècle, qui est 
déjà lui-même Faboutissement de nombreuses générations 
de décorateurs à la fresque et d'enlumineurs, est repré- 
senté ici par quelques grandes miniatures placées en 
vitrine au centre de la salle, mais surtout par le Parement 
d'autel de la cathédrale de Narbonne, peint au lavis sur 
soie blanche (vers 1375) pour le roi Charles Y, lequel y 
figure en effigie ; puis» à la fin du xiv* siècle appartient 
une exquise petite Vierge assise peinte à la détrempe^ 
avec un enfant Jésus qui s*endort sur son livre (Centre da 
panneau de gauche) et, dans la vitrine médiane, le tableau 
rond portant au revers les armes des ducs de Bourgogne^ 
qui représente le Père éternel açec le Christ mort. Un 
autre petit tableau de la même facture précieuse et fine^ 
une Pitié de Notre Seigneur de Fépoque de Charles VI^ 
ainsi que les volets d'un édicule abritant une Vierge 
sculptée, sont des dons récents qui ont singulièrement 
enrichi ces séries si importantes pour Fhistoire de notre 
art national. 

Le commencement du xv* siècle est représenté par 
les deux retables qui proviennent de la Chartreuse de 
Ghampmol près Dijon et sont attribués à deux artiste» 
originaires des Pays-Bas, établis à Dijon, Jean Malouel 
et Henri Bellechose. Le plus important représente sur 
un fond d'or un Christ crucifié et diverses scènes du Mar^ 
ijrre de Saint Denis. 
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Au milieu du xv« siècle appartient rœu-vre du grand 
peintre et enlumineur tourangeau Jean Fouquet. 

FouQUBT, qui fleurit entre liio et 1&80 à peu près, est représenté 
au Louvre comme miniaturiste par deux feuillets, placés dans laf 
vitrine centrale, détachés du Livre d'heures d^Etienne ChevaUei' 
dont Tensemble est à Chantilly, et par deux grandes miniatures pnv 
venant d'un livre d'histoire ancienne, la Bataille de Cannes et lé 
Couronnement d* Alexandre. Son talent comme peintre nous esl ré- 
vélé par deux grands portraits, dont l'un, plus gothique d'aspect 
et antérieur sans doute au voyage de l'artiste à Romel, représente U 
rot Charles VII vers i&&3, l'autre plus riche d'ensemble, avec son 
fond d'architecture dorée de style italien, est le portrait de Guil- 
laume Jouvenel des Ursins qui date des environs de 1&60 (PI. IX). 
On a attribué encore à Fouquet, mais sans preuve suffisante, le 
beau portrait d'homme incmmu dit VHomme au verre de vin, dont 
la facture magbtrale s'égale à celle des plus grands maîtres du 
milieu du xv* siècle. 

A l'époque de Fouquet, mais à d'autres écoles provin* 
ciales, etpeut-étreàquelque artiste venududehors, appar^ 
tiennent l'émouvante Notre-Dame de Pitié qui provient de- 
ViUeneuve-lès-Avignon et le célèbre Retable du Parle-- 
ment, naguère encore exposé au Palais de Justice de Paris.- 
Enfin il faut noter les peintures d'un style plus adouci* 
et plus élégant, contemporaines de Charles VIII ou de- 
Louis XII, où l'on retrouve la manière du Maître de Mou-^ 
lins, auteur inconnu du précieux retable conservé dans 1» 
cathédrale de cette ville, une sainte Madeleine notamment 
avec une donatrice, d'une grâce fine et précise qui s'appa^ 
rente à celle de nos sculptures de l'Ecole de la Loire. 

Le XVI* siècle. — La salle suivante (M) nous montre la 
tradition française vivante encore dans les portraits de 
Frâi«çois Clouet et de son école ; (le portrait du botaniste 
Pierre Quthe, daté de 1562, est un des rares morceaux si- 
gnés du maître) ; parmi une nombreuse série de portraits 
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royaux et princiers, celui de François j«' jeune a été 
attribué, mais sans preuve décisive, à son père Janet 
Glouet. Côte à côte s'étale l'italianisme de l'école de 
Fontainebleau où triomphent le Rosso et le Primâtice, 
décorateurs brillants dont le génie facile et la virtuosité 
académique nous sont révélés surtout aujourd'hui par 
leurs dessins et dont les élèves, Fréminet, Perrier, 
Dubois, sont assez médiocres. Le Jugement Dernier de 
Jean Cousin, jadis considéré comme le père de l'École 
française, nous montre simplement le développement des 
formules italiennes. 

Le XVII* siècle. — Nous constatons dans la salle voi- 
isine (N) la suite du réalisme traditionnel représenté 
principalement par quelques portraitistes héritiers des 
"CIlouet et par ces curieux artistes, les frères Lenain^ 
peintres d'origine provinciale, au talent inégal, attachés 
comme leurs confrères du Nord à la reproduction de la 
réalité contemporaine. hsL Forge et la Réunion paysanne 
^exposés ici sont, avec le Repas çillageois de la salle 
La Caze, leurs œuvres les plus significatives et les plus 
H^omplètes. 

On a fait figurer aussi dans cette salle, une partie de 
'l'œuvre de Phiuppe de Ghampaigne, artiste d'origine 
l>ruxelloise, mais éduqué et fixé en France, dont les por- 
traits sincères et émus, ceux en particulier qu'il exécuta 
d'après les religieuses et les amis de Port-Royal, sont des 
œuvres si fortes et si expressives. 

Passant à travers l'escalier Mollien, on arrive à la grande 

■salle du xvii» siècle (P), où l'art classique du temps de 

Louis XIII et de Louis XIV se développe abondamment 

avec les œuvres d'un Simon Youet, disciple des Bolonais, et 

M^omme eux décorateur adroit et fécond, avec celles de ses 
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élèves Blanchard, Lahtre, Sebastien Bourdon, etc., aateurs. 
de tableaux d'église souyent assez insignifiants. 

Nous avons pu apercevoir déjà, au contraire, encadrés, 
dans les architectures de l'escalier Mollien, une partie des 
panneaux que Lesueur exécuta de 1646 à 1648 pour le cou- 
vent des Chartreux de Paris, une des rares séries où la 
peinture religieuse du xvii« siècle ait encore conservé 
parfois un peu de l'accent de ferveur et de la simplicité 
forte des artistes du moyen âge. Plusieurs de ces panneaux 
figurent dans cette salle, entre autres (troisième travée) la 
Mort de Saint Bruno qui est un tableau réellement émou- 
vant dans sa sobriété voulue. 

Lesueur fut aussi un peintre mondain de talent facile et 
aimable, comme en témoigne sa décoration de l'hôtel Lam- 
bert, notamment sa série des Muses d'un coloris si frais 
et d'une grâce si touchante, d'ailleurs si peu antique, 

Phiuppb de Ghampaigne qui reparaît aussi ici avec 
ses grands portraits de Louis XIII et de Richelieu^ sur- 
tout avec VEx'Çoto où il a représenté sa fille, religieuse à 
Port-Royal, malade et guérie miraculeusement, à côté de 
la Mère Agnès Arnauld en prières auprès d'elle, est un^ 
talent singulièrement plus puissant et d'une valeur morale 
infiniment plus profonde. 

De même, dans un autre genre, Poussin, avec ses Bergers 
d'Arcadie, son Moïse saucé des eaux, son Diogène, son 
Inspiration du poète (PI. X), et vingt autres tableaux tirés 
de la Bible, de l'Evangile ou de la fable, sans compter son. 
propre portrait, Poussin, dont le génie austère est nourri 
d'antiquité gréco-romaine, crée un art sobre et expressif, 
plus estimé du reste que suivi par ses contemporains. 

Ceux-ci, et Lebrun à leur tête, décorent, suivant le mode 
italien, les églises et les palais du xvii® siècle de compo- 
sitions telles que le Martjyre de Saint Etienne offert par- 
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la corporation des orfèvres à l*église Notre-Dame, la 
Madeleine qui se souvient si visiblement des Carraches, 
pu les Batailles d'Alexandre (salie Q) qui servirent de 
^cartons de tapisserie aux Gobelins. 

Cependant, un Claude Lorrain dans le paysage, un 
MiGNARD ou un RiGAUD daus le portrait, expriment Fidéal 
,de pompe, d*ordonnance, d'éclat et de naturalisme mitigé 
qui règne dans le goût du grand siècle (Voir notamment 
les portraits de Louis XIV en costume d'apparat, de Bas- 
suet et de Philippe V d'Espagne, par Rigaud). 

La grande salle du pavillon Denon qui fait suite (Q) con- 
tient encore quelques œuvres du temps de Louis XIV, une 
curieuse réunion d'artistes par Puget, l'intérieur du grand 
Dauphin par Mignard, mais aussi quelques morceaux du 
xviii^ siècle dont l'essor plus libre, plus joyeux, plus pitto- 
resque, va se développer bientôt. 

Le XVni® siècle. — Symétriquement à celle du xvii«, 
4e l'autre côté de la salle Denon, s'ouvre la salle du xviii* 
siècle français (R). Nombreux sont les morceaux qui sédui- 
xonX ici et retiendront l'attention, académiques, fantai- 
.sistes ou réalistes. 

La salle est, comme la précédente, depuis 1920, divisée 

par des portants en trois travées et agrémentée de quelques 
1 meubles et de quelques bustes en marbre ou en terre cuite 

de la même époque que les toiles réunies tout autour. 
La première travée contient surtout des œuvres de 

transition comme celles des Coypel, de Santerre et d'Ou- 
,DRY, où le goût de la couleur plus vive et du mouvement 
. plus accentué dans les compositions, la grâce plus fine et 
.plus légère de certaines figures, le sentiment de réalité 

plus accusé annoncent l'esprit nouveau du siècle com- 
ymençant. 
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Mais c'est dans la seconde que figurent les œuvres les 
plus significatives* Nous signalerons avant tout, au centre 
du panneau de gauche, V Embarquement pour Cythère de 
Watteau (PL XI), la plus typique de ses € fêtes galantes m , 
qui lui servit de morceau de réception à rAcadémie en 
1717 et qu'il reprit plus tard en un tableau plus complet, 
plus fini, mais moins libre et moins poétique, qui est à Ber- 
lin; en face, plusieurs Pastorales et Mythologies de 
Boucher, dont le talent aimable et le caractère volup- 
tueux firent le succès auprès de Louis XV et de ses con- 
temporains. 

Uhonnête et sobre peinture de Chardin, qui fut très 
estimée également, montre un autre aspect du goût de 
l'époque, de 47S0 à 1750 environ : son Benedicite, sa Pour- 
voyeuse, son Enfant an toton sont des chefs-d'œuvre de 
réalisme simple et aussi d'exécution savoureuse et mer- 
veilleusement nuancée. 

N'était sa charmante et lumineuse Leçon de musique, 
Fraoonard apparaîtrait surtout ici, avec son Corrésus, 
comme un précurseur de l'art néo-classique de la fin du 
siècle, dont les tableaux de Greuze représentent le retour 
à l'honnêteté un peu affectée (V Accordée de çillage, la 
Malédiction paternelle). On notera encore les œuvres des 
portraitistes, célèbres aujourd'hui, tels que Tocqué, 
Nattier, Perronneau, M"*« Yioée-Lebrun, des paysagistes 
tels que Joseph Yernet et Hubert Robert. 

La troisième travée de la salle conduit le visiteur jusqu'à 
la fin du siècle et même au delà ; certaines œuvres plus 
serrées et un peu lourdes, comme celles de Yien, annoncent 
la revanche du style sur la grâce et la galanterie. Mais c'est 
David qui sera le grand artisan et le chef du mouvement néo- 
classique ; ses œuvres sont groupées plus loin ; seul, Pru- 
DHON représente ici, mitigé par la tradition encore vivante 
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du xviii^^siècle et surtout par un sentiment très personnel, 
Tidéal nouveau de la Révolution et de T Empire, avec sa 
Justice et sa Vengeance poursuivant le Crime et son 
Enlèçement de Psyché, ses portraits, surtout celui de 
Joséphine à la Malmaison (PI. XII), dont on pourrait 
dire aussi que le sentiment dramatique ou la nuance 
rêveuse annoncent Tavènement prochain du romantisme. 

Le XIX« siècle.— Sallt des Sept Cheminées et salle 
Henri II, — Les peintures françaises du xix® siècle, réu- 
nies aujourd'hui en abondance au Louvre, n'y ont pas 
encore l'ordonnance logique et suivie qui serait désirable. 
Pour continuer à suivre l'ordre historique adopté dans 
notre visite des collections, il faudrait, au sortir de la salle 
du XVIII® siècle, traverser l'escalier Darn et la salle des 
Bijoux antiques (23) pour aller chercher la salle dite des 
Sept Cheminées (T), où sont réunies les principales toiles 
de l'époque révolutionnaire et impériale et où David règne 
en maître. On y voit ses œuvres de début, tout imprégnées 
de l'esprit du xviii* siècle, puis son Serment des Horaces 
{ 1785) et son Brut us (1789) qui furent les manifestes de la 
nouvelle école classique. De solides portraits, M. et 
M^ Pécoul, les Sériziat, Madame Récamier, montrent, dès 
ses débuts ou à son âge mûr, un génie foncièrement réa- 
liste que l'occasion des commandes impériales fera épa- 
nouir dans son Sacre de Napoléon. Mais son esthétique 
doctrinaire s'affirme encore dans son Enlèçement des 
Sabines et son Léonidas aux Thermopyles. 

La première de ces deux toiles célèbres a dû être pla- 
cée dans la salle voisine (U) dite de Henri U, qui occupe 
la place de l'ancienne antichambre du roi et a gardé un 
beau plafond en bois sculpté du xvi« siècle. Elle y voisine 
avec des toiles très classiques des élèves de David : 
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Gébard, {Amour et Psyché), Guérin (Andromaqne et 
Pyrrhus)^ GiRODET-TRiosoN(J7ni(^mionet Funérailles dA- 
tala). L'une de ces dernières toiles, pour le sujet tout au 
moins, annonce ravènement des idées modernes que 
représente déjà dans la littérature contemporaine un 
Chateaubriand. 

Mais c'est Gros, élève respectueux pourtant de David» 
qui oublie le premier ses leçons pour peindre son ardent 
Bonaparte à Arcole et ses évocations pittoresques et 
colorées des épisodes de Fépopée napoléonienne, les Pes- 
tiférés de Jaffa et la Bataille d'Eylau, et qui prépare les 
voies du romantisme. 

Souvelle Salle des Etats. —Il faudrait revenir ensuite, 
à travers la salle du xviii* siècle, à la troisième salle qui 
s'ouvre sur la salle Denon (S) et qui contient les princi- 
pales œuvres du milieu du xix* siècle. 

Le romantisme s'y manifeste avec le Badeau de la Méduse 
de Géricault (i8i9) qui fut un précurseur trop tôt disparu. 
Il y éclate avec les œuvres brillantes de Delacroix, le Dante 
et Virgile aux Enfers (1822), les Massacres de Scio, le 
Sardanaple, puis les Femmes d'Alger^ V Entrée des Croi- 
sés à Constantinople et la Liberté guidant le peuple. En 
regard, V Apothéose d* Homère d'iNGRES marque la résis- 
tance de l'école classique, défendue par un artiste dont le 
génie, fait surtout de réalisme et de sens précis de la forme, 
s'était affirmé depuis longtemps en des portraits {M. et 
^me Biçière, Bertin), et des études de nu (y Odalisque, la 
Baigneuse^ le Bain turc) vraiment incomparables. 

L'école de paysage de 1830 à 1830 qui est sortie du mou- 
vement romantique, mais qui le dépasse et qui constitue 
]une des gloires essentielles de l'art français du xix* siècle, 
est peu représentée parmi ces grandes pages d'allure monu- 
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mentale. Nous la retrouverons abondamment ailleurs. 
Quelques oeuvres marquantes cependant comme la Sortie 
de forêt de Rousseau, la poétique Matinée de Corot, les 
robustes Olaneuses de Millet, les paysages avec animaux 
deTaoTON, la verdoyante Remise des cheçreuils de Covrbet, 
en soulignent déjà Timportance. 

Du même Courbet deux grands tableaux qui furent 
«omme les manifestes bruyants de l'école naturaliste posté- 
rieure à 1850, V Enterrement à Ornans et ï Atelier, ont pris 
récemment place dans ce « Salon Carré » de TBcole fran- 
çaise en pleine lumière et en pleine et légitime gloire, à 
côté de Y Homme blessé et delà Source ^ peintures grasses 
et puissantes du maître franc-comtois. 

Dans le voisinage enfin, des peintures qui eurent leur 
heure de célébrité, comme la 3/a2ariad*HÉBERTOu le Ma- 
réchal Prim d'HENRi Regnault, nous semblent aujourd'hui 
comme eu dehors de révolution de Fécole qui s'accuse au 
contraire nettement avec ï Olympia d'EoouARD Manet, un 
des chefs-d'œuvre de rEcole impressionniste, encore un peu 
isolée dans ce milieu, mais qui, un jour, se trouvera entou- 
rée de toute une lignée de peintures claires et vibrantes 
de l'école moderne. 

Nouvelles salles de peintures anglaises et françaises. 
— Le développement des collections modernes et la néces- 
sité de placer à leur aise les grandes pages précédentes a 
conduit à éliminer de la salle des Etats tous les tableaux 
de petite dimension. On les retrouvera dans la suite des 
salles autrefois consacrées aux Dessins, dans le vieux 
Louvre, entre la cour carrée et la rue de Rivoli. 

Deux salles de cette série (80 et Si) sont d'abord con- 
sacrées à l'école anglaise dont les maîtres principaux 
représentés ici, Reynolds (portrait de Master Hare^ Legs 
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Alphonse de Rothschild), Romney, Raeburn, Lawrence, 
appartiennent à la fin du xviii® siècle et présentent des 
qualités brillantes de portraitistes mondains singulière- 
ment appréciées aujourd'hui, mais dont quelques artistes 
plus récents comme Gonstable et Bonington peuvent 
passer pour les initiateurs de Fécole moderne et figurent 
légitimement à cette place. 

La première salle qui se présente ensuite (82) est consa- 
crée à un choix de dessins et d'études à Taquarelle et au 
pastel où nous retrouvons les noms dlNCRES et de Dela- 
croix, de Millet et de Rousseau, ceux aussi de Manet, de 
Berthe Morizot et de Toulouse-Lautrec. Les trois suivantes 
(83, 84, 85) offrent des ensembles, un peu mêlés comme 
dans une galerie d'amateur, qui contiennent des morceaux 
exquis dé Corot (paysages et figures), de Daubigny, de 
Millet, de Delacroix (études d'intérieurs dignes des 
Hollandais ou des plus avancés de nos modernes), de 
curieux morceaux de Chasseriau, ou des œuvres, également 
notoires quoique absolument opposées de tendances, mais 
fraternellement rapprochées aujourd'hui, telles que la 
Vierge à VHostie et la Sixtine d'iNoass, VHamlet de 
Delacroix et la Vague de Courbet. 

En poussant plus loin encore, par delà les salles des 
Objets d'art, on trouvera dans l'escalier qui monte au 
second étage (VII) (angle de la Colonnade) des cartons de 
Prud'hon, de Paul Huet et des fresques de Chasseriau 
arrachées aux ruines de la Cour des Comptes ; en haut de 
cet escalier, à droite, s'ouvre une salle où figurent 
quelques tableaux récemment venus du Luxembourg, de 
Jules Breton, de Gbrôme et de Rosa Bonheur, ainsi que le 
Coin de table de Fantin-Latour; à gauche, dans la salle qui 
précède la collection Thomj-Thiéry, on trouvera des mor- 
ceaux célèbres encore de Corot comme le Beffroi de Douai 
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et les Vues de Rome léguées par loi au Louvre, la Mare 
de Daubiony ou le Tepidarium de Ghassbriau, et dans celle 
qui la suit, des œuvres de Fromentin, d'EuoàNE Lami, de 
Français et de Meissonier. 

Collection La. Caze. — A part les séries néerlandaises 
rencontrées plus jhaut (voir p. 25), quelques italiens et 
quelques espagnols, dont un Yelasquez et le Pied bot 
de RiBERA qui figurent ici, c*est en ouvres françaises dn 
xvii« et du xviii^ siècle que la collection La Gaze (V) léguée 
au Louvre en 1869 est surtout riche. Quantité d^œuvres 
seraient à citer ; nous Tavons fait déjà pour plusieurs : 
Contentons-nous du merveilleux Gilles de Watteau, une 
des très rares grandes figures du maître, du Portrait de 
famille de Largiluère et des Baigneuses de Fraoonard. 
Joints aux quinze figures ou Natures mortes de GHARom 
qui sont de toute première qualité, ils prouvent à eux 
seuls et le goût de ce précurseur que fut La Gaze et Tim- 
portance capitale de sa libérale donation. 

Collections Thomy^Thléry^ Chauchard, Moreau et 
Camondo. — G'est une série d'accroissements considé- 
rables aussi, mais pour les collections du xix® siècle, qui 
furent réalisées en 1902, en 1907. en 1910 et en 1914 par 
Farrivée successive des collections Thomy-Thiéry, Mo- 
reau, Ghauchard et Gamondo. Ghacune d'elle est exposée 
à part et, malheureusement, en quatre parties très 
distantes du palais. 

La collection Thomy-Thiéry fut un des premiers 
ensembles importants qui vinrent représenter au Louvre 
notre Ecole de 1830, trop négligée jusque-là dans les achats 
officiels. Ge sont des Gorot, surtout la Route de Sin-le^ 
Noble (PI. XIV), des Daubigny, des Troyon, une série de 
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peintures grasses et paissantes de Decamps qui, avec quel- 
ques remarquables Delacroix (Médée, Rébecca), en consti- 
tuent la majeure partie. 

Aux mêmes noms d'artistes abondamment représentés 
•et par des spécimens chèrement achetés dans les plus 
grandes ventes, la collection dont Alfred Ghauchard fit à 
TEtat le legs magnifique (W, X, T) joint, pour Millet, 
des œuvres universellement célèbres comme YAngelns, 
ou la Bergère et d'autres comme la Pileuse auvergnate 
ou le Vanneur qui défendent au moins aussi bien la mé- 
moire de ce sobre et puissant artiste si longtemps 
méconnu. Mef 3onnier, au contraire, avec ses Liseurs et 
son i8i4i J paraît tel que le succès contemporain Ta 
•consacré, d'une sécheresse implacable et d'une minu- 
tieuse probité. 

L'une et l'autre collection renferment de belles séries 
d'animaux en bronze de Barye. 

L'intérêt de la précieuse et attachante collection, en 
grande partie formée par Adolphe Moreau et donnée par 
son fils M. Etienne Moreau-Nélaton en 1907 (elle est expo- 
sée provisoirement au pavillon de Marsan — Musée des 
Arts Décoratifs), est dans la recherche de morceaux plus 
rares et dans l'éclectisme plus étendu du goût des ama- 
teurs qui l'ont constituée. La Cathédrale de Chartres de 
Corot, la Nature morte de Delacroix, la Sortie de l'école 
turque de Decamps en sont les pièces capitales dans les 
séries en quelque sorte classiques. Mais VHommage à 
Delacroix de Fantin-Latour, le Déjeuner sur l'herbe de 
Manet, le Pont d'Argenteuil de Claude Monet, un très 
beau Carrière, plusieurs Puvis de Chavannes, y apportent 
des éléments d'un intérêt encore plus grand peut-être et 
plus nouveau pour nos collections nationales. 

Enfin la dernière venue, la collection Camondo instal- 
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lée an Musée à la veille de la gaerre« a complété de façon 
inappréciable la série des g^ndes écoles -dnxix* siècle en 
y ajoutant un bloc compact de la plus moderne, Técole 
impressionniste . 

Un merveilleux portrait de Ferronneau et quelques très 
beaux dessins de Wattiau, Latour, Boucher, Prudhon, etc.„ 
se rattachent à Tensemble décoratif du xviii* siècle sur 
lequel nous reviendrons. Deux études de Delacroix, deux 
figures de Corot annoncent révolution de Técole de 1830 
vers la conquête lumineuse de l'atmosphère qui s'opère 
après 1860, avec Manet (Le Fifre, Lola de Valence^ An 
piano, Pajrsage et Fleurs), et surtout avec Claude Monet, 
SiSLET et Pissarro, le goût et la volonté de l'amateur si 
perspicace ayant poussé même jusqu'à Cézanne et Van Gogh 
dont l'introduction au Louvre n'alla pas sans quelque 
scandale. 

Mais l'ensemble le plus considérable peut-être et le plus 
nouveau, au moment de la donation, est sans conteste 
celui des dix tableaux et des quinze dessins et pastels du 
grand indépendant que fut Edgar Degas, ami des impres- 
sionnistes, mais réaliste et styliste avant tout, dans ses 
Danseuses, ses Cheçaux de courses, ses Blanchisseuses, 
ses Baigneuses et ses puissants portraits. . 

DESSINS ET PASTELS 

En dehors des œuvres de peinture exposées dans les salles 
que nous venons de parcourir, et qui, malgré leur étendue, sont 
encore insuffisantes, on rencontre aussi un certain nombre de 
peintures, surtout françaises, des xvii* et xvin« siècles, dans 
les salles du Mobilier (voir plus loin, p. 85) et dans les salles 
suivantes qui étaient consacrées Jadis à une exposition assez 
abondante de dessins de maîtres. 

On a renoncé à cette exposition permanente jugée dange- 
reuse pour la conservation des dessins. 
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Cette exposition, ne constituait, à vrai dire, qa*an choix fait 
dans les quarante mille dessins environ qae possède le Louvre 
et qui 7 constituent un Cabinet des Dessins des plus considé- 
rables. L'origine en remonte à Tépoque de Louis XIV ; mais il 
s*est considérablement accru depuis. Il n'est pas possible, ni 
souhaitable, que l'ensemble en soit jamais exposé entièrement ; 
mais, du moins, peut-on espérer que l'on pourra un jour, par 
des expositions renouvelées, en mettre un plus grand nombre 
sous les yeux du public; on peut du reste toujours en commu- 
niquer les recueils aux amateurs et aux travailleurs, moyen- 
nant certaines autorisations. 

Les deux galeries éclairées au Nord sur la rue de Rivoli 
(94 et 94 bis) sont destinées à des expositions renouvelées. 

En dehors de celles-ci plusieurs séries sont exposées en 
permanence et permettent de se rendre compte de l'intérêt si 
vif de ce genre de documents. 

Nous avons mentionné les dessins allemands de Durer et de 
HoLBBur (cabinets I) et ceux de l'école de Fontainebleau 
(salle K), ainsi que les belles études du xvni* et du xix* siècle 
de la collection Gamondo. Quelques pages du xvui* siècle 
figurent encore dans les salles du mobilier. Toute une petite 
salle (93) est consacrée aux dessins de Wattbau et une autre, 
à côté (93 bis), à ceux de Prudhon. Enfin entre la collection 
Arconati et la galerie 94 s'ouvre une petite salle (86) entière- 
ment tapissée de dessins et d'études de Baryb, dons de 
M. Zoubaloff. 

Gouaches. Pastels. — Onaplacé, dans un petit cabinet 
(88 A) que Ton traverse pour arriver à la Salie des Pas- 
tels, l'ensemble des gouaches, études et boites décorées 
de Van Blarenbbrghe, léguées, il y a quelques années, par 
ses héritiers. Un cabinet symétrique à celui-ci (88 B) 
•contient un ensemble de dessins et de miniatures 
d'IsABET, don de M">« Wey-Isabey. Des boites décorées de 
miniatures par les plus brillants représentants de cet art 
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exquis de notre xviii* siècle sont da reste exposées égale- 
ment dans les salles dn Mobilier. 

La salle des Pastels (89) contient encore la belle collec- 
tion de miniatures anglaises et françaises donnée par 
M. Doistau ; mais Fattention y est surtout attirée par la 
merveilleuse colleation de portraits du xviii« siècle qui en 
fait la gloire. La Tour y impose sa vision pénétrante de 
la physionomie humaine et ses traductions brillantes des 
costumes contemporains avec le célèbre portrait de 
M^ de Pompadour. Le roi, la reine, Maurice de Saxe, le 
philosophe d*Alembert (PI. XV), le sculpteur Lemoyne^ 
Tauteur lui-même, paraissant aussi tour à tour, saisis en 
traits inoubliables. Perronneau, son rival, est peut-être 
moins bien représenté. Quelle délicieuse figure cependant 
que sa Fillette en bleu et quelle maîtrise dans ses effigies,, 
de Laurent Cars ou de Van Rabais ! Les œuvres aima- 
bles des précurseurs comme Vivien et Rosalba CARRiEiUt 
ou celles des pastellistes de la fin du siècle comme Du- 
CREUX, M°^« Vioée-Lebrun ou M°^Labillb-Gutard, pâlissent 
à côté de ces puissantes traductions de la figure humaine. 
On ne saurait toutefois se soustraire au charme d^honnê- 
teté et de simplicité émouvante qui se dégage des deux 
portraits au pastel de Chardin vieilli, avec son bonnet de 
linge et ses lunettes, et de sa femme. 

CHALCOGRAPHIE 

Il ne s*agit pas ici de collections d'estampes exposées,, 
mais bien d'on ensemble de planches gravées exploitées par 
un atelier officiel au bénéfice du public. 

Conservatoire des œuvres de la gravure française, instru- 
ment de diffusion artistique d'une utilité incontestable, la 
chalcographie est encore une source de revenus assez notable 
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malgré les prix modiques auxquels sont vendues les estampes, 
pour la Caisse d'acquisition des Musées nationaux qui bénéfi- 
cie chaque année du produit de la vente. 

L'institution remonte à Louis XIV et aux suites de planches 
qu'il commanda aux graveurs de son temps, pour reproduire 
les actions glorieuses de son règne, ses fêtes, ses palais, etc. 
Elle survécut à la période révolutionnaire, s'enrichit même 
du fonds des planches gravées de l'ancienne Académie, puis 
des nouvelles commandes dues aux régimes successifs. Cet 
enrichissement se continue régulièrement de nos jours. Le 
don des planches de la Société française de gravure y a fait 
entrer toute une série d'œuvres des maîtres de la gravure 
moderne. Les plus belles peintures du Musée traduites par 
d'habiles burins y figurent presque toutes avec nombre 
d'autres œuvres appartenant à diverses collections euro- 
péennes. 

Le tirage des planches se fait dans des ateliers situés à 
l'entresol de la Grande Galerie, et la vente des épreuves au 
public dans des pièces qui leur font suite. Trois salles d'expo- 
sition précèdent la salle de vente où quelques spécimens des 
pièces les plus importantes de la collection sont exposées en 
épreuves de choix. 

Le public y peut entrer, tous les jours, par la porte Jean- 
Goujon, située au 36 du quai du Louvre, qui sert aussi d'accès 
au Musée d'Extrême-Orient (Pton //, vni). 

Un comptoir de vente de gravures de la Chalcographie est 
installé dans le Musée même, salle Denon (Q). 
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La collection des marbres antiques, ou tout simplement des 
aniiqueêt forme certainement, après celle des peintares, la 
partie la plus illustre et la pins populaire du Musée du 
Louvre. Cest aussi Tune des sections les plus anciennes do 
Musée, puisque la constitution en peut remonter jusqu'aux 
collections d'antiques et de reproductions d'antiques réunies 
par François I*' au xvi* siècle. 

Singulièrement accrues pendant le zvn« siècle, mais dis- 
persées comme les peintures dans les résidences royales, ces 
collections formèrent avec les tableaux, à la un du xviii*, le 
noyau du Muséum ouvert au Louvre par la Convention Natio- 
nale, noyau autour duquel vinrent s'agglomérer par confisca- 
tions, par achats ou par conquêtes, sous la République et sous 
l'Empire, quantité d'œuvres notables dont les événements de 
1815 obligèrent à rendre les plus célèbres. 

Au cours du xix* siècle, l'acquisition des collections Bor- 
Çhèse, Ghoiseul-Gouffier et Gampana et aussi les travaux des 
ei^plorateurs et des archéologues enrichirent le Musée de 
morceaux précieux, dans lesquels on rechercha moins désor- 
mais l'intérêt décoratif ou la qualité de modèles classiques et 
davantage là valeur historique et documentaire. Mais ces con- 
quêtes sur l'Italie, la Grèce et l'Orient classique ont été ren- 
dues difficiles par les lois protectrices des antiquités, succes- 
sivement promulguées dans les divers pays méditerranéens ; 
lors même que de grandes entreprises de fouilles ont été 
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entamées, comme à Olympie ou à Delphes, les gouvernements 
qui en avaient fait les frais ont dû laisser sur place les ori- 
ginaux des œuvres exhumées. 

Les collections du Louvre comprennent donc d'abord dea 
séries de marbres gréco-romains réunis avant le xix* siècle,, 
souvent restaurés suivant les idées du temps, dont un certain 
nombre ont peut-être autant d'intérêt comme témoins du 
goût de nos siècles classiques que comme documents archéo- 
logiques ; on] peut souvent retrouver néanmoins, à travers 
ces répétitions de basse époque, quelque chose de la beauté 
plastique et de Fintérêt historique des originaux dont ils 
furent inspirés. Mais nos galeries renferment aussi, en plus, 
petit nombre, il est vrai, des morceaux de sculpture grecque 
de provenances diverses, dont quelques-uns sont d'une valeur 
d'art égale à leur célébrité, telle la Victoire de Samoihrace et 
la Vénus de Milo ; elles contiennent aussi d'excellentes séries 
romaines. 

En outre, des séries de moulages comme ceux de Delphes» 
reproductions des trouvailles récentes de notre Ecole 
d'Athènes, ou comme les collections destinées à l'étude réunies 
dans la salle du Manège, permettent de prendre au Louvre 
une idée sufQsante de révolution et de Téminente valeur de 
la plastique antique. 

La science archéologique moderne ne s'est pas bornée, du 
reste, dans sa restitution de l'art et de la vie antiques à l'étude 
des œuvres de la grande sculpture. Les diverses formes de 
l'art appliqué ou industriel lui ont apporté un secours admi- 
rable et le curieux moderne, d'autre part, a vu apparaître 
dans ces vases, ces statuettes, ces petits bronzes, une anti- 
quité moins solennelle, plus intime, plus vivante. Des collec- 
tions abondantes et méthodiquement classées évoquent au 
Louvre ces divers aspects de l'art antique et méritent d'atti- 
rer l'attention non seulement des savants, mais de tous ceux 
qui cherchent au Musée, soit une émotion d'art, soit un 
enseignement pratique sur les moyens de faire pénétrer l'art 
dans le cadre et les instruments usuels de la vie. 
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Emplacement des collections Les marbres antiques 

occupent dans le rez-de-chaussée du Vieux Louvre la 
place d'honneur, Tancienne grande salle Basse, dite salle 
des Cariatides (14), à cause de la célèbre tribune que 
Pierre Lescot y fit installer par Jean Goujon (elle portait 
•déjà au xviii^ siècle le nom de Salle des Antiques et ser- 
vait de dépôt aux marbres royaux), puis les anciens ap- 
partements qui lui font suite dans Taile perpendiculaire à 
celle de Pierre Lescot (5 à 13) et dans la Petite Galerie(lS 
à 19) qui, dès le xvi' siècle, prolongea le bâtiment du Lou- 
vre vers la rive de la Seine ; ces appartements avaient 
^té habités successivement par Catherine de Médicis, par 
Marie de Médicis et par Anne d'Autriche. Les antiques 
occupent encore le pavillon Daru où se trouve le princi- 
pal escalier (I), resté inachevé, du Nouveau Louvre et les 
galeries Daru et Mollien (1 et 2) qui s'ouvrent sur le 
vestibule du pavillon Denon. 

On y accède» soit par l'entrée de la salle des Cariatides, 
aubas de l'escalier Henri II (pavillon de l'Horloge), soit 
parla porte du pavillon Denon ouverte sur la cour du 
Carrousel. 

Trois salles ont, d'autre part, été consacrées, dans le 
Toisinage des collections assyriennes, aux sculptures 
trouvées à Chypre et en Asie Mineure (49, 50, 51). L'en- 
trée est au bas de l'escalier asiatique de la Colonnade (VI). 

Au premier étage du pavillon de l'Horloge se trouve 
la salle des Bronzes antiques (22),tandis que les Bijoux 
occupent une salle intermédiaire (23) entre la salle des 
Sept Cheminées et la galerie d'Apollon. 

Au même étage, presque toute Taile du vieux Louvre, 
parallèle à la Seine, dont une partie aménagée sons la 
Restauration, a porté le nom de Musée Charles X^ et dont 
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une autre, consacrée sons le second Empire à Texposition 
de la collection Campana, est encore souvent désignée 
sous le nom de Musée Campana, est occupée par les col- 
lections de petits marbres, d'ivoires, de verreries» surtout 
de vases et de statuettes en terre cuite, provenant de la 
Grèce, de FAsie Mineure, de TEtrurie, ou de Rome <* 

On y accède soit par TEscalier égyptien de la Colon-^ 
nade (V) et les salles égyptiennes du premier étage, soit, 
par Tescalier Daru (I) et la salle des Sept cheminées (T). 

Enfin la grande salle du Manège (21) édifiée sous Na- 
poléon III entre les cours Lefuel et Visconti (entrée par le 
pavillon Denon) contient la collection des moulages 
reproduisant quelques-unes des plus belles œuvres de 
Tart grec et romain. 

Les galeries Daru et Mollien. — Lorsque Ton entre 
au Louvre par le pavillon Denon sur le square du Car- 
rousel, on pénètre au centre d'une double galerie (1 et 2). 
édifiée par les architectes du Second Empire, qui fait 
comme un vaste et solennel vestibule au Musée. On y a 
disposé les fontes d'après Tantique, dont une partie fut 
exécutée sous François I«' à Fontainebleau sous la 
direction de Vionole et du Prpmiatige (à droite galerie 
Mollien, (2) fontes de V Ariane et du Gladiateur, avec de 
belles mosaïques antiques au centre ; à gauche, galerie 
Daru, (1) fontes de ï Hercule Commode, de la Diane à la 
Biche, de Y Apollon du Belçédère, etc.). Entre les bronzes,, 
sont placés régulièrement des sarcophages de diverses 
provenances. 



I. L*imp(«tance des collections de céramiquo antique du LooTre 
est telle qu'elles constituent dans radministration du Musée om 
dépaitement qpécial joint aux Antiquités Orientales. ^ . 
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L'escalier: les moulages de Delphes et la Victoire 
de Samothrace. — Suivant la galerie Daru, on arrive à 
Tescalier au haut duquel ^apparaît grandiose dans son 
«nvolée magnifique la colossale Victoire de Samothrace 
<PL XVII). 

La statue a été découverte en i863 dans l'île de Samothrace, 
par M. Ch. Ghampoiseau, consul de Franoe. En i883, M Gham- 
poiseau compléta sa découverte par celle de l'avant de vaisseau 
qui servait de piédestal à la statue. C'est alors seulement qu'elle 
fut installée telle qu'on la voit aujourd'hui (la moitié gauche de la 
poitrine et l'aile droite sont des restitutions en plfttre). La muti- 
lation de la tète et des bras a été respectée. On sait cependant, 
d'après une médaille antique qui la rqtrésente, que la Victoire ou 
Nikè tenait une trompette de la main droite et un trophée de la 
main gauche. On est d'accord pour placer l'exécution de la figure 
aux dernières annéee du iv* siècle avant Jésus-Christ et on l'at- 
tribue volontiers à quelque disciple du sculpteur Sgopas, auteur 
du célèbre Mauaolée d'Halicamasse, dont elle possède les qualités 
il? mouvement hardi et expressif. 

Sur les divers paliers de TEscalier Daru sont exposées 
les reproductions des principales œuvres retrouvées à 
Delphes par les soins de T Ecole française d* Athènes. On 
y voit deux statues d* Apollon archaïques; le grand 
Sphinx, élevé par les Naxiens ; les bas-reliefs, d'un style 
déjà très avancé, du Trésor des Athéniens et la reconsti- 
tution complète du Trésor des Cnidiens ; enfin un gra- 
cieux groupe de danseuses adossées et le fac-similé en 
hronze du merveilleux Aurige, d'un style si sévère et si 
parfait, magnifique spécimen de Tart du début du v« siècle. 

La salle grecque — Il faut franchir ensuite rapide- 
ment le dessous de l'escalier Daru, où l'on reviendra 
plus tard et même la Salle de la Rotonde (8) où le Mars 
Borghèse^ réplique d'une statue de l'école de Polyglâte, 
offre cependant une heureuse représentation de l'art 
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plastique du v* siècle grec, pour arriver à la Salle 
grecque (4) où se trouve réuni Fensemble des morceaux 
les plus précieux, ou au moins les plus purs, du Musée. 

L'archaïsme y est surtout représenté par la statue cen- 
trale de la Héra de Samos, où persiste le type primitif 
des statues-colonnes, et par plusieurs de ces figures de 
jeunes hommes nus, où, durant le vi« siècle, on voit se dé- 
gager des formules en partie héritées de rOrient le sens 
de la beauté virile et agissante. 

A Tépoque d'éclosion du génie grec, avec toutes les 
finesses subtiles de Fart ionien, appartiennent encore le 
bas-relief de Thasos, où défilent, derrière Apollon et Mer- 
cure, des Grâces aux fines silhouettes, ainsi que le 
bas-relief de V Exaltation de la Fleur, orné de deux figu- 
res de femmes à mi-corps se faisant vis-à-vis, dont Fune 
lève une fleur épanouie. 

L*art de Fépoque classique est représenté par les 
métopes du temple de Zeus à Olympie et les fragments 
du Parthénon d'Athènes qui comprennent une métope 
et un fragment de la frise des Panathénées (PI. XYIII), 
ainsi que deux petites tètes provenant Fune d'une métope» 
Fautre de la frise. 

Le temple de Zeus à Olympie fut construit vers Fan 46o avant 
Jésus-Christ et décoré par les sculpteurs Pabnios et Alcamène. 
Les ruines en ont été déblayées de 1875 à 1881 par une mission 
allemande. Mais dès 1839, une mission française qui avait aocom* 
pagné rexpédition- de Morée y avait entrepris quelques fouilles et 
les morceaux recueillis par J.-J. Dubois et Farchitecte Abel Blouet 
avaient été donnéa à la France par le Sénat hellénique. Ce sont 
des fragments importants des métopes représentant les travaux 
d^ Hercule, où le héros dorien apparaît domptant le taureau de Crète 
ou ai^portant à Minerve un des Diseaux du lac Stymphale. 

Le Parthénon, construit à partir de Fannée 454» par Farchitecte 
IcTiNOs et décoré par tout un atelier de sculpteurs que dirigeait 
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le célèbre Phidias, est encore en grande partie debout sur l'Acro- 
pole d'Athènes. La plus grande partie des sculptures en ont été 
enlevées à la fin du xvni* siècle par Lord Elgin et vendues en 1816 
au British Muséum. Mais, dès la fin du xvni* siècle, plusieurs 
morceaux en avaient été recueillis à Athènes par le Français 
Fauvel pour le compte do Ghoiseul-Gouffier, notre ambassadeur 
à Gonstantinople. Ce sont ceux que le Louvre possède aujourd'hui: 
une métope représentant un Centaure enlevant une femme et un 
fragment de la frise représentant six jeunes filles et deux prêtres 
de la procession des grandes Panathénées qui se déroulait sur le 
mur extérieur de la cella. 

La même salle renferme encore, du v« siècle, plusieurs 
tètes viriles d*un grand caractère de simplicité et de no- 
blesse et, du iv^ siècle, un magnîflque fragment d'une statue 
d! Alexandre le grand, appelé quelquefois Vlnopos, ainsi 
que toute une série de stèles funéraires placées pour la 
plupart dans les fenêtres vers la Seine, où apparaissent 
soit de gracieuses figures de jeunes femmes à leur toilette, 
soit la touchante réunion de la famille grecque. 

Sculptures gréco-romaines. — Les galeries qui 
s^ouvrent après la salle grecque dans le bâtiment situé 
entre la cour du Louvre et le jardin de l'Infante, ainsi 
que la Salle des Cariatides, contiennent les collections de 
marbres antiques dont nous avons dit le genre d'intérêt 
tout à l'heure. 

On aperçoit, en sortant de la salle grecque, au bout 
d'une enfilade que Ton franchit assez vite (Corridor de 
Pan, Salles du sarcophage de Médée, de l'Hermaphro- 
dite, du sarcophage d'Adonis, de Psyché, 5, 6, 7, 8), la 
figure de la Vénus de Milo, isolée dans la dernière travée 
de la galerie (9) comme en une espèce de sanctuaire, et 
la qualité du chef-d'œuvre attire et fait négliger les mor- 
ceaux interposés (PL XVI). 
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II convient cependant de noter au passage dans la salle 6 
le très beau torse^de Minerve, du style de Phidias, conser- 
vé jadis à TEcole des Beaux-Arts. 

Découyerte en i8ao dans l'tle de Milo, la Vénus fut acquise par 
M. de Maicellus, avec le concours actif et efficace de l'agent con- 
sulaire L. Brest, pour le ccnnpte du marquis de Rivière, ambassa- 
deur à Gnistantinople qui l'offrit au roi Louis XVIII. Divers 
fragments retrouvés en même temps, mais qui n'appartiennent 
pa» tous à la statue ni à la même époque qu'elle, se voient en des 
vitrines voisines et autour de la salle. Malgré les travaux accumu- 
lés, la restitution exacte de la figure reste hypothétique. Telle 
qu'elle est, malgré ses mutilations, c'est une figure d'une beauté 
saisissante où l'idéal de grandeur noble et sereine du v« siècle per- 
siste dans une recherche de grâce plus humaine, qm appartient 
en propre au siècle suivant ; c'est ce iv* siècle qui vit très vraisem- 
blablement l'exécution de notre statue, ainri que celle de toutes les 
plus célèbres représentations d'Aphrodite nue ou demi nue. 

On revient par la suite des salles éclairées sur la Seine 
(Salles de la Melpomène, de la Pallas, du Héros combat- 
tant, 10, 11, 12) où se rencontrent aussi plusieurs figu- 
res importantes qui traduisent assez bien Fidéal nouveau 
des générations postérieures à Phidias, et notamment de 
Fécole de Praxitèli, comme le Génie de l'Eternel som- 
meil et V Apollon Sauroctone^ FAphrodite aux draperies 
collantes, dite la Vénus Genitrix, et celle, à demi dévê- 
tue, dont le type n'est pas sans rapport avec la Vénus de 
Milo et qui fut trouvée à Arles. D'autres morceaux comme 
les bustes d'Alexandre et d'Homère, comme le Héros 
combattant ou Gladiateur Borghèse, VAtalante et le 
Mars^as pendu, disent Teffort nouveau vers le réalisme, 
le mouvement et l'expression dramatique de T époque 
hellénistique. 

On remarquera aussi dans la salle du Héros combat- 
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tant une série de petits marbres dont quelques-uns sont 
du style grec le plus exquis. 

G*est à la fin de Tépoque grecque et à celle où triomphe 
Rome, héritière et continuatrice de la Grèce, qu'appar- 
tiennent encore les morceaux célèbres de la salle du Ti- 
bre (13), tels qnelsi Diane chasseresse, la Vénus accrou- 
pie de Vienne, ou le Tibre colossal trouvé à Rome au 
XVI* siècle, en même temps que le Nil du Vatican; de même 
encore ceux de la salle des Cariatides (14) que Ton peut 
voir avant de revenir vers la salle grecque, le Mercure 
attachant sa sandale ou Jason^ les Philosophes assis et le 
célèbre -E/i/an^ à Voie, 

Sculptures romaines. — Repassant par la Salle grec- 
que et la Rotonde de Mars, on se trouve à rentrée des 
salles du bas de Tescalier Daru et de la Petite Galerie où 
sont réunies les séries de sculptures qui appartiennent en 
propre au génie romain : celle où Femploi des marbres de 
couleur indique le goût de la richesse et de l'ostentation 
développé avec la puissance de TEmpire (Salle des Prison- 
niers barbares sous Tescalier Daru), celle ensuite (15) où 
se développe l'art du bas-reliet historique et réaliste qui 
fleurit sur les arcs de triomphe ou sur la Colonne Trajane; 
on y voit représentés, comme dans le fragment magnifique 
d'un bas-relief de ÏAra pacis augustae, on bien autour 
d*un autel provenant du temple de Neptune à Rome, des 
défilés et des cérémonies religieuses ofiicielles (salle de 
Mécène) ; les salles enfin (16, 17, 18, 19) où l'instinct 
naturaliste de la race s'épanouit dans la série des statues 
et des bustes-portraits d'une vérité parfois si brutale et 
d'un si prodigieux intérêt historique. 

Pour suivre cette dernière dans l'ordre historique, il 
vaut mieux aller d'abord jusqu'au bout de la galerie, 
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•commencer par la Salle d'Auguste (19), puis revenir sur 
«es pas. 

La- série débute avec le pseudo Jules César que Ton 
-considère aujourd'hui comme un Antiochus III, roi de 
■Sjyrie, Thôte d*AnnibaI vaincu, tandis que l'on chercherait 
plutôt Teffigie du fondateur de l'Empire dans le Mercure 
nu dit aussi V Orateur romain. Voici ensuite Pompée, 
Sjrlla^ Brutus, Agrippa, tous avec leur physionomie 
puissamment individuelle. Auguste enfin apparaît à 
•divers âges, en toge ou en cuirasse, avec sa sosnv Octaçie 
•son beau-fils Tibère ; puis c'est toute la série des Césars 
aux visages tantôt tragiques et brutaux comme Néron ou 
^aracalla^ tantôt souriants ou mélancoliques sous leurs 
perruques bouclées comme Hadrien ou Marc-Aurèle, 
jusqu'aux effigies falotes et décadentes d'un Eugénius 
ou d'un Honorius, vers le v* siècle de l'ère chrétienne et 
la ruine de l'Empire d'Occident. 

Antiquités africaines. — Au bas et sur le côté del'esca- 
iier Daru s'ouvre la galerie consacrée aux antiquités du 
Nord de l'Afrique (20) : d'abondantes inscriptions, des 
lampes, des mosaïques y figurent à côté de statues romai- 
nes drapées assez banales, mais aussi de quelques très 
beaux morceaux d'art grec transplanté : un charmant 
petit buste de PtoUmée, roi de Maurétanie, une tête de 
Méduse et un fragment de Vénus soutenant sa draperie 
•qui sont du plus beau style. 

Salle des Moulages. — C'est un complément très utile 
pour un musée d'antiques^ forcément incomplet et un 
peu disparate, qu'une collection de reproductions don- 
nant à titre de comparaison les types les plus célèbres 
•de la statuaire antique. La place manque au Louvre mal- 
heureusement pour développer comme il conviendrait 
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ces séries d'étude. On trouvera néanmoins dans Tan- 
cienne salle du Manège ^21) des reproductions des pièce» 
si curieuses retrouvées en Crète, un certain nombre de fi- 
gures archaïques, les plus beaux morceaux de la sculpture 
du Parthénon, le Discobole et le Doryphore de Poly- 
CLÈTB, ï Hermès de Praxitèle, la Victoire de Paeonios, les 
diverses Aphrodites, sœurs de notre Vénus de Milo, etc. 

Antiquités grecques d'Asie. — Dans les salles voisines 
de celles des antiquités assyriennes, situées de Tautre 
côté de la cour du Louvre, on rencontre d*abord les mo- 
numents venus de Phénicie et de Chypre (49), où Tem- 
preinte de Tart asiatique est facilement reconnaissable, 
puis le résultat des fouilles faites à Milet en 1873 par 
MM. O. Rayet et Thomas (50), avec les bases colossales 
du temple d'Apollon Didyméen qui datent du milieu du 
iv« siècle, et le très beau torse d'homme nu colossal, de 
style archaïque, qui provient du théâtre de Milet, enfin, 
dans la salle dite de Magnésie du Méandre (Bi), une 
longue frise provenant d'un temple de Diane, représentant 
des combats de Grecs et d'Amazones, qui a été rapportée 
au Louvre en 1843, ainsi que divers fragments provenant 
de Smyrne ou d'Halicamasse. 

Orfèvreries et bronzes antiques. — La visite aux anti- 
quités grecques et romaines doit se compléter par celle 
des petits monuments exposés dans les diverses salles du 
premier étage indiquées ci-dessus ^ 

Celle dite des Bijoux (23) comprend, outre les vitrines 
consacrées aux parures funéraires, généralement étrus- 
ques, telles que couronnes en or, fibules, colliers, etc.,. 
une vitrine renfermant des statuettes et masques en 

I. Pour toute cette partie voir le plan IIL 
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argent, trouvés en Gaule, une autre contenant tout un 
merveilleux trésor d'argenterie romaine découvert près 
de Pompéi à Bosco-Reale et donné au Louvre par M. le 
baron Edmond de Rothschild. 

Celle des Bronzes (22) est précédée d*un vestibule où 
figure déjà une grande statue en bronze doré d'Apollon 
trouvée en France près du théâtre de Lillebonne. Elle 
€ontientune abondante série de statuettes et d'objets usuels 
renfermés pour la plupart en des vitrines. On notera cepen- 
dant hors vitrine les deux incomparables morceaux, di- 
gnes des chefs-d'œuvre de la salle grecque, ï Apollon de 
Piombino, statue archaïque, réplique d'un original du 
sculpteur Kanakhos et le buste de jeune athlète de Béné- 
vent qui appartient à l'art du v* siècle^ La vitrine voisine 
(fenêtre centrale) renferme les petits bronzes les plus pré- 
cieux, un Dionysos trouvé à Olympie, une Vénus pudique, 
un Hercule au repos, réplique de l'Hercule Famèse, 
etc. Çà et là, tout autour, apparaissent des miroirs grecs 
ou étrusques, des armures, des lampes, des ustensiles de 
ménagé, sans compter une très belle série d'animaux d'un 
réalisme magistral. 

Petits marbres, bois, plâtres et ivoires. — La salle de 
Clarac (24), la première du Musée Charles X, pour le pla- 
fond de laquelle fut faite Y Apothéose d'Homère d'Ingres, 
contient, dans des vitrines, un assez grand nombre de pe- 
tits marbres, puis des objets en bois, en plâtre, en os^ etc. 
La vitrine de la cheminée renferme divers ivoires de 
basse époque, dont le fameux içoire Barberini représen-* 
tant un empereur byzantin à cheval, qui date du vi* siècle. 

Céramiques antiques. — A la suite de la salle de Cla- 
rac et symétriquement à celle-ci, dans la salle des Sept 
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Cheminées (T), s^ouvrent les deux suites de salles consa- 
crées à la céramique antique (elles sont rarement ouvertes- 
simultanément). 

Si Ton dispose de peu de temps^ on peut se contenter 
de voir celles qui s'éclairent sur la cour et contiennent, la 
première (25), une série de vases, amphores, cratères,, 
etc., fabriqués en Italie, à limitation des ateliers de céra- 
mistes grecs, mais de forme moins pure et de décor plus- 
chargé, la seconde (26) une merveilleuse collection de 
statuettes grecques trouvées à Tanagra en Béotie, quel- 
ques-unes archaïques, avec la savoureuse gaucherie des- 
débuts pleins de promesse des artistes helléniques, quel- 
ques-unes appai*tenant au grand style sévère du v« siècle^ 
la plupart datant de ce iv« siècle, époque de grâce délicate 
et de charme pénétrant, véritable âge d'or de la statuette 
(PL XIX). Des vases grecs de qualité rare, des lécythe» 
funéraires à fond blanc en particulier, accompagnent ces 
statuettes et montrent dans les compositions tracées au 
pinceau qui les décorent (offrandes sur le tombeau ou 
scènes funèbres), la suprême habileté et le grand style 
libre et fier de ces dessinateurs industriels dont l'œuvre 
n'est pourtant qu'un reflet de celle des peintres grecs dont 
le génie nous échappe aujourd*hui. 

La troisième salle (27) renferme surtout les terres cuites 
de style grec trouvées hors de Grèce, à Smyrne, à Éphèse^ 
en Cyrénaîque, et nous montre la production, plus 
mouvementée et tournant à l'académisme, de l'art hellé-- 
nistique, ainsi que les fantaisies réalistes et grotesques 
oii se complaît parfois l'imagination des «coroplastes» du 
Ui« siècle. 

La série des salles éclairées sur la Seine commence par 
une salle dite des Origines comparées (28), fort instruc- 
tive pour montrer le développement parallèle de l'art 
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plastique en Asie Mineure, dans les lies de la Méditerra- 
née et en Grèce. Puis vient la salle de Mjyrina (29) dont 
les vitrines centrales renferment les trouvailles faites par 
MM. Pottier, S. Reinach et Yeyries dans une nécropole 
voisine de Smyrne, statuettes élégantes, sœurs de celles 
de Tanagra, souvent plus compliquées et mouvementées, 
d'une grâce plus molle et plus sensuelle. 

On rencontre ensuite les deux salles (30 et 31) consa- 
crées aux antiquités étrusques, vases noirs assez médiocres 
en bucchero nero, tombeaux en terre cuite à figurations 
réalistes (parmi lesquelles le grand sarcophage de Cer^ 
çetri)j plaques de revêtement couvertes de peintures, etc. 

Quatre grandes salles (32, 33, 34, 35) présentent enfin 
dans une suite chronologique Fart de la peinture de cases, 
reflet de la grande peinture du vu* au iv® siècle et la suite 
des ingénieusesrecherches déformes des potiers-artistes de 
la Grèce. Ce sont d^abord (32) les vases de stj^le corin- 
thien ou ionien aux zones d'animaux superposées de type 
oriental, puis (33) les compositions k figures noires con- 
temporaines de Tarchaîsme, illustrant les légendes héroï- 
ques de la Grèce, ensuite (34) les belles coupes, cratères ou 
amphores k figures rouges, où les mêmes sujets se déve- 
loppent avec une harmonie aisée et magnifique qui méri- 
terait de rendre illustres les noms d'artistes comme Dou- 
Ris et EuPHRONios ; on voit enfin apparaître (35) dans les 
fonds de coupes, quelques sujets familiers qui annoncent 
le i\^ siècle avec des scènes bachiques plus compliquées 
et mouvementées, à côté de la série des vases à formes 
bizarres, appelés rhjytons, et des céramiques à reliefs qui 
annoncent la décadence de la peinture des vases. 

Verreries et fresques antiques. — Une dernière salle 
^36) située près du pavillon de la Colonnade est réservée 
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aux yerreries antiques et contient aussi dans ses vitrines 
murales quelques échantillons, provenant d'Herculanum 
ou de Bosco-Reale, de la peinture antique dans sa forme 
monumentale, fresques précieuses pour nous renseigner 
sur les qualités et les procédés d'exécution des décora, 
teurs de Tépoque romaine, mais d'un style très inférieur 
certainement, vu leur date avancée, à tout ce que les va- 
ses peints peuvent nous révéler. 
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Troisième Promenade 



ANTIQUITÉS 
ÉGYPTIENNES ET ORIENTALES 



Si Fart de rantiquité classique est abondamment représenté 
au Louvre, comme on Fa vu dans la promenade précédente, 
celui des peuples de l'ancien Orient, Egyptiens, Chaldéens, 
Assyriens, Perses, etc., ne Test guère moins aujourd'hui. Deux 
départements lui sont consacrés qui contiennent les monu- 
ments les plus vénérables du musée. Dans Tun comme dans 
l'autre, nombre de documents, des inscriptions par exemple» 
n'intéressent guère que les spécialistes, mais mainte œuvre 
d'art se rencontre, dont la beauté propre, autant que la valeur 
historique, mérite d'attirer l'attention des simples curieux. 
C'est sur cette catégorie d'objets que nous insisterons seule- 
ment dans cette revue rapide. 

Aucun fonds ici n'appartient à l'ancien régime, ni môme au 
Muséum révolutionnaire et impérial. L'archéologie égyptienne 
et orientale ne s'est constituée, du reste, qu'au xix* siècle. Mais 
au fur et à mesure que la science progressait, grâce le plus sou- 
vent aux efforts de savants français, aux conquêtes de nos 
fouilleurs et de nos explorateurs, des collections nouvelles 
venaient enrichir le Musée. Pour l'Egypte, ce sont les collec- 
tions installées d'abord par Jomard en 1816, accrues par 
ChampoUion (1828), puis par Mariette (1850), enfin par les 
nombreuses acquisitions faites en Egypte qui n'ont pas cessé 
depuis lors. Pour l'Assyrie, ce sont les résultats des expédi- 
tions de Botta (1843) et de Place (1851) ; pour la Ghaldée, les 
trouvailles de M. de Sarzec (1877-1881) et du conmiandant Gros ; 
pour la Perse, celles des missions Dieulafoy et de Morgan, etc. 
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60 LE MUSÉE DU LOUTRE 

Emplacement des collections. — Les antiquités égyp- 
tiennes occupent la grande galerie basse de la Golonna* 
des (87) (Entrée à gauche sous le guichet en venant de la 
place Saint-Germain-rAuxerrois) et la petite galerie paral- 
lèle (89), les paliers de Tescalier dit Escalier Egyptien 
qui fait suite (V), enfin une série de cinq salles du premier 
étage de l'aile parallèle à la Seine, [salles éclitirées sur la 
cour carrée. 

Les antiquités orientales occupent la galerie qui fait 
pendant à la précédente, au rez-de-chaussée de la Colon- 
nade (45) (côté droit), Fescalier dit Asiatique (VI) et trois 
grandes salles du premier étage (bâtiment de la Colon- 
nade). 

De plus, les deux départements ont, dans les bâtiments 
du Nouveau Louvre, au rez-de-chaussée du pavillon de la 
Salledes États, une double annexe avec entrée spéciale sur 
la cour du Carrousel, comprenant la salle dite du Masta- 
ba et la nouçelle salle de Susiane. 

f 

Sculptures égyptiennes. — La galerie basse de la 
Colonnade (87) contient un ensemble de grands monu- 
ments de sculpture ou de décoration monumentale qui ap- 
partiennent aux dififérentes époques de Thistoire égyp- 
tienne; toutefois ceux qui remontent à la période la plus 
ancienne (époque memphite ou ancien Empire), sont réu- 
nis dans la salle annexe, dite du Mastaba. Le grand sphinx 
de granit rose et les fragments de statues colossales (tête et 
pieds) de monarques de la xn^ dynastie qui se voient près 
de rentrée donnent une idée des proportions gigantesques, 
des matières admirables et du modelé énergique et sim- 
ple des créations monumentales de TÉgypte, dont un au- 
autre roi assis, engranit gris, qui porte le cartouche de Ram- 
sès II, mais qui lui est antérieur, offre aussi un exemple 
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excellent. De nombreux sarcophages en granit ou en ba- 
salte, couverts de dessins et d'hiéroglyphes, montrent la 
perfection et le soin extrême qu'on apportait à Fexécution 
de ces monuments funéraires. 

On remarquera également comme spécimen du grand 
art monumental thébain, le très beau relief en pierre cal- 
caire rehaussée de peintures, représentant le roi Séti I^^ 
et la déesse Hathor, qui occupe, sur un pilier carré, le mi- 
lieu de la salle. 

C'est un fragment du tombeau de ce roi à Thèbes, qui fut rap- 
porté en 1829 par Champollion. Le roi eat représenté en cou- 
tume de gala converflant avec une déesse, dont la tète est omée- 
de cornes de vaches symboliques, encadrant le disque du soleiL 
Elk tknt, d'une main, la main droite du monarque et lui offre, de 
l'autre, une couronne. La sculpture est traitée dans ce relief très 
mince où excellèrent les Egyptiens, rehaussée de couleurs très 
vives d'une belle harmonie. Une fois admises les conventions du 
dessin égyptien, on admirera certainement le style de ce morceau 
qui est d'une grande pureté et d'une grande noblesse. 

Vers Textrémité de la galerie plusieurs statues, comme 
celle agenouillée de Nekhthoreb, se font remarquer par- 
la perfection un peu molle de leur modelé ; elles appar- 
tiennent à la plus basse époque de Fart égyptien, dite- 
époque saite. 

La salle (88) qui se trouve au bas de Tescalier contient 
les monuments rapportés par Mariette du Serapeum ou 
Temple du taureau Apis, dont une statue ancienne en 
calcaire occupe le centre de la salle. 

La petite galerie (89) qui s'ouvre sur cette salle contient 
principalement une série de stèles du Moyen Empire 
d'une exécution précieuse et raflinée, et à son extrémité 
la reconstitution de la Chambre des ancêtres du temple 
de Karnak (XYIII* dynastie) rapportée d'Egypte par 
Prisse, d'Avenues. 
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Antiquités égyptiennes diverses. — En haut de Fes- 
t^alier, à côte de divers sarcophages, on remarquera dans 
une vitrine, des échantillons de graines et de fruits 
recueillis dans les tombes thébaines. 

La première salle (voir plan III) (40) contient les 
-séries relatives au mobilier funéraire : sarcophages, boites 
à momies; masques, chevets funéraires et ces innom- 
brables statuettes en céramique que Ton répandait dans 
les tombeaux et qui devaient multiplier presque à Tinfini 
les images du mort et ses chances de survie; dans une 
vitrine, les beaux cases canopes en céramique émaillée 
de bleu qui portent les cartouches de Ramsès II, et qui 
<ét aient destinés à contenir les entrailles de ce monarque. 

La salle suivante (41) est celle des Bijoux et des Bron- 
zes, Dans la vitrine centrale sont enfermées de merveil- 
leuses parures en or ciselé et incrusté d'émaux, avec de 
fines statuettes de même métal. De nombreux petits bron- 
zes emplissent des vitrines murales; mais il faut mettre hors 
de pair la jolie statuette de la reine Karomama qui, avec 
le grand Horus faisant une libation, de la salle 44, est un 
des plus beaux et des plus grands bronzes égyptiens connus . 

Puis vient une salle de petites sculptures (42) qui com- 
plète l'enseignement des monuments du rez-de-chaussée 
en montrant la souplesse et la passion de vérité des ima- 
giers égyptiens dès les plus anciennes époques de leur 
histoire. Au centre domine le célèbre Scribe accroupi, un 
des chefs-d'œuvre du Louvre et de Fart de tous les temps 
<P1. XX). 

C'est une statue en pierre calcaire peinte au naturel qui a été 
trouvée par Mariette dans un tombeau de Saqqftrah. Elle appar- 
tient à Tart de l'ancien Empire, aux premières dynasties mem- 
phites (vers 35oo ans avant Jésus-Ghriat). A ce moment la sculp- 
ture égyptienne vise surtout à reproduire avec une fidélité «cru- 
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pukuse, la vérité du type humain. L'image individuelle et pré- 
cise du m<Hrt est son but essentiel. De là ce réalisme implacable 
dans les traits, la pose, le regard avivé par l'emploi de l'émail 
et du métal. 



Uu buste en grès ro.uge du roi Ratatef, une tête ea 
calcaire peint d'un personnage aux pommettes sail- 
lantes sont également des portraits d'un art consciencieux, 
de même que nombre de statues moins soignées où le 
mort est souvent assis à côté de son épouse. Plus tardif 
et contemporain des images plus stylisées des grands 
Pharaons, le buste d'Aménothès IV est encore biea 
typique cependant et certainement véridique. 

La dernière salle (48) et celle des Colonnes (44) qui ter- 
mine la section égyptienne et la relie à la céramique 
grecque sont plus spécialement consacrées aux arts et 
métiers. De belles séries de vases en pierre dure s'y 
voient dans les vitrines centrales ; de gracieux et pitto- 
resques objets en bois, en ivoire, en céramique, tous 
retrouvés dans des tombeaux, mais ayant servi aux 
usages courants de la vie, restituent, avec une fidélité et 
une abondance dont on chercherait en vain l'équivalent 
pour d'autres civilisations même beaucoup moins reculées, 
le décor et les instruments de la vie courante des Egyp- 
tiens, jusqu^à ces sièges, cette magnifique harpe, ces 
bâtons, ces arcs, ces flèches, ces corbeilles que Ton a 
groupés dans la salle des Colonnes. 

On a placé également dans cette salle Tune des plus: 
récentes et des plus importantes acquisitions du départe* 
ment égyptien. C'est le groupe en granit noir du Dieu 
Amon protégeant le roi Tontânkhamon (xviii^^ dynastie). 
Malgré leurs mutilations (anciennes d'ailleurs et remon- 
tant à une des révolutions politiques et religieuses de- 
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Tancienne Egypte, ces deux figures sont d*une noblesse et 
<l une perfection de modelé singulières. 

Salle du Mastaba. — Cette salle est située à l'autre 
«xtrémité du Louvre; mais la visite en est presque 
indispensable pour compléter la vision de TEgypte et 
^e Tart égyptien que nous ont donnée les collections 
précédentes. C'est toute la chambre des offrandes du 
tombeau d'un fonctionnaire de TAncien Empire nommé 
Akhoutoiep, qui a pu y être transportée et reconstituée ; 
des scènes de chasse, de pêche, de vie agricole, la navi- 
gation sur le Nil, le banquet funéraire, et enfin les scènes 
^l'offrande traditionnelles sont retracées sur les parois 
de cette chambre en reliefs délicats et précis. 

Tout autour, figurent diverses statues de l'ancien 
Empire qui pour la vérité et la finesse s'apparentent au 
Scribe accroupi, celles de la dame Nesa et du nommé 
Sepa qui sont d'une époque un peu plus archaïque, et 
^nfin la stèle du roi Serpent avec son magistral épervier 
qui est un des monuments les plus anciens de la civilisa- 
tion et de l'art égyptiens. 

Sculptures chaldéennes et assyriennes. —La galerie 
du rez-de-chaussée de la Colonnade qui fait pendant à la 
galerie égyptienne comprend dans une première grande 
.i3alle(45) deux séries de monuments distincts : au milieu 
de la galerie, ce sont des statues en diorite d'une anti- 
<[uité très reculée, appartenant à l'art de la Chaldée pri- 
mitive (2500 ans environ avant Jésus-Christ). 

On remarquera, entre autres, la série de celles du monarque- 
architecte Goudta représenté avec, sur les genoux, un plan, un 
style à écrire et une règle graduée ; eUee ont été inetrouvées dans 
ies ruines de son palais de Telle ; quatre colonnels de briques arec 
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ANTIQUITÉS ÉGYPTIENNES ET ORIENTALES 65 

inscription à son nom, exposées dans le vestibule, proviennent 
également des fouilles de M. de Sansec à Telle. — La tète au 
turban est aussi une des plus précieuses trouvailles de M. de 
Sarzec ; elle indique, de même que les statues, un art déjà assez 
raffiné, suivant la nature de très près, d'un modelé très volontaire 
et très r<^uste. 



Les grandes statues de taureaux aux têtes humaines et 
aux ailes d'aigles proviennent au contraire du palais du 
roi assyrien Sargon à Khorsabad, qui ne remonte 
guère qu'au tiii® siècle avant notre ère. Il en est de 
même de la plupart des grands bas-reliefs monumentaux 
représentant des cortèges ou des figures de héros guer- 
riers, dont Tun étouffe un lion contre sa poitrine. D'autres 
morceaux d'exécution plus fine proviennent des palais de 
Nimrond et d'Assour-Bani-Habal à Nînive, qui datent 
à peu près de la même époque : ce sont des représenta- 
tions de chasses, de sièges, de cortèges guerriers, expres- 
sions parfaites de la civilisation brutale et des goûts vio^ 
lents des Assyriens. 

Antiquités de la Susiane.— Les campagnes de 
fouilles de M. de Moi^an en Susiane, dont les principaux 
résultats sont exposés dans la salle suivante (46), ont ré- 
vélé des monuments d'une antiquité presque aussi reculée 
que celles de Tello, provenant des rois de la Ghaldée et de 
TElam : entre autres la stèle du roi conquérant Naram-- 
Sim conduisant une expédition dans les montagnes, et 
celle du roi législateur Hammourabi dont le Gode est . 
inscrit en une longue épigraphie au-dessous de son 
image ; on voit aussi dans cette salle quelques statues de 
rois ou de reines, dont une en bronze massif, représen- 
tant lareine iVapîr-^âoa, offre une silhouette inattendue 
d'un modernisme étrange. r^ T 
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66 LE MUSEE DU LOUVRE 

Les lions en terre caite émaillée n'appartiennent qu'au 
Ti* siècle avant Jésus-Christ et le lion de bronze, de Tépo- 
que des Perses, est beaucoup plus récent encore. 

Tombeaux Phéniciens. — Au bas de TEscalier Asia- 
tique (47) sont réunis les sarcophages en marbre, rappe- 
lant les monuments analogues de TEgypte, qui ont été 
trouvés en Phénicie à Byblos, à Tortose et à Saîda (Mis- 
sion E. Renan). Le principal est celui à! Eshmonnazar, 
roi des Sidoniens, qui porte une longue inscription phé- 
nicienne. Les Phéniciens, en réalité, n'ont eu aucune 
forme d'art originale ; mais ils ont, dans tous les pays 
qu'ils ont colonisés ou visités, transplanté diverses for- 
mules et diverses techniques héritées de l'Egypte ou de 
l'Asie ; ainsi à Chypre, à Carthage, et jusqu'en Espagne, 
où ces éléments orientaux sont venus se fondre avec les 
éléments de l'art grec qui se développait alors. Les monu- 
ments conservés dans les salles voisines du bas de l'Es- 
calier Asiatique peuvent servir à suivre ces alliances 
curieuses» surtout au point de vue archéologique, mais 
qui ont donné lieu parfois à des créations d'art surpre- 
nantes, comme ce buste de lOiDame d'Elché que l'on trou- 
vera dans une des salles du premier étage. 

Sous l'escalier se trouvent aussi les deux petites salles 
judaïque et punique (48) dont les monuments sans beauté 
ont parfois un puissant intérêt historique comme la 
fameuse stèle du roi Mesa qui contient le récit des guerres 
du roi de Moab contre Israël. 

Salle de Sarzec, — Une fois gravi l'Escalier Asiatique, 
où l'on trouve encore quelques reliefs assyriens et sarco- 
phages phéniciens, la première salle que Ton rencontre 
(52) contient les monuments les plus précieux et les plus 
curieux des séries orientales dont les grands monuments 
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sont exposés au rez-de-chaussée. Ce sont en particulier des 
stèles archaïques, comme celle dite des Vanionrs (dont 
on voit côte à côte les fragments originaux et une restitu- 
tion en plâtre au milieu de la salle) consacrée aux exploits 
militaires et aux triomphes sanglants du roi Eannadou 
(vers 3000 ans avant Jésus-Christ). Le case d'argent 
d'Entéména, qui a appartenu à un roi de la même famille, 
est un objet unique pour sa matière et son antiquité ; le 
décor gravé à la pointe y montre les motifs d'animaux 
stylisés qui domineront tout Fart de l'Orient antique et 
moderne. 

On notera encore une statuette assise de Goudea^ des 
statuettes de taureau à face humaine du palais de Sargon 
et surtout un admirable lion en bronze surmonté d'un 
grand anneau et servant de poids, qui est un travail assy- 
rien du vni« siècle (PL XXI). 

Salle Dieulafoy. — Dans la salle suivante (58), sont 
exposées principalement les antiquités de la Susiane rap- 
portées par la mission de M. et M'^* Dieulafoy : cependant 
certaines vitrines contiennent encore les objets précieux 
de la mission de M. de Morgan (statuettes d*or, d'argent 
et d'ivoire de la période élamite), ainsi que divers bijoux 
et fragments décoratifs acquis parle Musée, comme cette 
curieuse anse de vase formée d'un bouquetin d'argent aux 
ailes dorées ; d'autres renferment de nombreux et impor- 
tants documents épigraphiques, tablettes et cylindres en 
métal, en pierre ou en terre cuite, couverts d'inscriptions 
cunéiformes. 

Mais l'attention est attirée surtout par les admirables 
bas-reliefs en terre émaillée qui ont été reconstitués ici et 
nous montrent le décor magnifique des palais perses ; 
c'est, d'une part, la frise des Lions qui couronnait 
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les pylônes du palais d*Artaxerxès Mnémon à Suse, — 
elle présente une allure tout orientale, dérivée des superbes 
figurations animales des Assyriens, — et, de Tautre, cette 
frise des Archers on des Immortels qui provient du revê- 
tement intérieur de la salle du trône, ou apadana, du 
Palais de Darius (PI. XXII) ; elle nous montre, en un 
imposant défilé, la garde d*honneur, le corps d'élite de 
cette armée prodigieuse que les Grecs virent déborder 
sur leur patrie et qu'ils mirent en déroute à Marathon ; 
à Textrémité de la salle, un plan en relief donne l'aspect 
dutumulus d'où sortirent les fragments gigantesques des 
édifices qui s'élevaient jadis dans cette contrée aujour- 
d'hui déserte. Tel ce chapiteau en marbre gris orné de 
taureaux à mi-corps, provenant du palais dont une ma- 
quette de reconstitution présente la principale partie dans 
la pièce voisine, la salle du trône d'Artaxerxès Mnémon. 
C'est dans cette seconde salle (54) aussi que se trouve 
exposé le sing^er buste de femme trouvé à Elché, en 
Bspagne, en 1897, qui présente cet étrange et troublant 
assemblage de luxe oriental et de style grec déjà épuré 
que nous avons indiqué tout à l'heure. 

Nouvelle salle de Susiane. — Cette salle située à côté 
de celle du Mastaba, dans les bâtiments du Nouveau 
Louvre, contient le complément des résultats des fouilles 
de la Mission de Morgan, qui vont depuis la plus haute 
antiquité chaldéenne jusqu'aux époques sassanides, vers 
le V® ou VI* siècle après Jésus-Christ, fragments de céra- 
mique, sculptures originales ou reproductions en plâtre 
de monuments restés en place, relevés géographiques, etc. 
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ECGLK FRANÇAISE XIV^ SIÈCLE. 

Charles V, roi de France. 
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Quatrième Promenade 



SCULPTURES DU MOYEN AGE 

DE LA RENAISSANCE 
ET DES TEMPS MODERNES 

L'art de la scolptore qui, depuis le haut moyen âge jusqu'à 
nos jours, a tenu une place si importante dans l'ensemble des 
arts modernes, qui, en France en particulier, offre un admi- 
rable développement continu durant près de dix siècles, cet 
art que l'on peut considérer, avec l'architecture, comme notre 
grand art français, mérite dans un Musée comme le Louvre une 
place en rapport avec son importance historique et nationale 
et, de la part des visiteurs, une attention plus grande peut- 
être que celle qu'on lui accorde généralement. 

Il faut remarquer toutefois que les productions plastiques 
modernes sont fort heureusement, pour une bonne part, liées 
encore aux créations monumentales qui furent [leur raison 
d'être et leur support, cathédrales gothiques ou châteaux clas- 
siques, et que ce sont en général des débris ou des fragments, 
mobilisés par diverses circonstances historiques, que le Musée 
a pu seulement recueillir. 

La Révolution avait entraîné, avec des destructions irrépa- 
rables, la dispersion d'un grand nombre de monuments de 
sculpture. Sous le nom de Musée des Monuments français, 
un dépôt se constitua de 1795 à 1815 qui en sauva un très 
grand nombre, grâce au zèle de son directeur Alexandre 
Lenoir. Lorsque la Restauration eut malheureusement sup- 
primé ce musée, ce fut avec une partie de ses débris que se 
constitua au Louvre la galerie d' Angouléme, amorce des col- 
lections de sculptures modernes. Enrichies au cours du 
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XIX* siècle, notamment soûs l'administration et sons Timpul- 
sion du marqnis Léon de Laborde et plus tard de Louis C!ou» 
rajod, ces collections constituent aujourd'hui |une série suffi- 
samment complète, unique en tous cas, illustrant l'histoire de 
la sculpture française de ses origines à la fin du xix* siècle. 

Moins fournies en ce qui concerne les arts étrangers, elles 
contiennent cependant de beaux spécimens de Tart italien à 
ses plus belles époques, parmi lesquels des pièces capitales, 
héritage des grands amateurs de la Renaissance, comme les 
Esclaves ou Captifs de Michel-Angb, et quelques échantil- 
lons encore trop rares de l'art plastique des Pays-Bas, de 
l'Allemagne et de l'Espagne. 

EmplMcement des collections. — Les collections, dis* 
posées au rez-de-chaussée des bâtiments qui bordent la 
cour du yieux Louvre, sont scindées en deux parties» 

La première, du côté de la Seine, est consacrée au Moyen 
Age et à la Renaissance ; Fentrée des salles se trouve au 
bas de FEscalier Égyptien (V), auquel on accède par la 
grande galerie qui s'ouvre sous la porte de la Colonnade. 

La seconde, du côté du Carrousel et de la rue de Rivo- 
li, est consacrée aux xvii«, xviii« et xix® siècles ; on y accède 
par le bas de Fescalier Henri IV (IV), dont Fentrée est 
sous le pavillon de FHorloge. 

Sculptures françaises du Moyen Age et de la Renais- 
sance. — Les deux premières salles qui se présentent (55 
et 56) contiennent les monuments du xii®, du xiii® et du 
xiv« siècle. Dans la seconde salle (56), par où il convient 
de commencer la visite pour suivre Fordre chronologique 
des monuments, se voient les colonnes romanes en pierre 
de ï abbaye de Coulombs, au décor abondant et plein 
de verve, les sculptures poitevines provenant de la façade 
d'une église de Parthenay, un Christ crucifié et une 
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Vierge assise, tous deux en bois et datant aussi de la se- 
conde moitié du xii^ siècle : le sentiment de la vie s*y 
éveille déjà dans les formules hiératiques en partie héritées 
de Byzance. La statue rétrospective et toute idéale du roi 
Childebert provenant de Saint-Germain-des-Prés et la 
Sainte Geneçièçe de l'abbaye de Sainte-Geneviève de 
Paris y offrent, d'autre part, de bons types de la dignité 
«impie et de la grandeur calme des œuvres de nos ima- 
giers gothiques du XIII* siècle. 

Dans la salle voisine (55), de nombreuses Vierges de- 
bout ou assises du xiv* siècle, portant l'Enfant ou jouant 
avec lui, montrent l'idéal nouveau de grâce, d'élégance 
•et de tendresse humaine de cette époque. Mais on remar- 
quera particulièrement les effigies de Charles V et de 
Jeanne de Bourbon qui sont d'admirables et vivants por- 
traits (PI. XXIII). 

Ces deux statues proyiennent du portail de l'église démolie des 
«Gélestins de Paris. EUes furent exécutées vers i375, du vivant 
même du roi; on en ignore malheureusemnt l'auteur. Elles ont 
•été attribuées parfois à Andr^ Beauneveu de Valenciennes, qui 
iui appelé des Pays-Bas par le roi et fit son tombeau pour Saint- 
Denis; mais elles paraissent plutôt appartenir à Tœuvre d'un 
artiste purement français, comme Jean de Sahit-Romain qui avait 
exécuté plusieurs effigies du roi et de sa famille pour le grand 
«scalier du Louvre ; celui-ci s'élevait justement dans le voisinage 
de l'endroit où sont revenues aujourd'hui ces figures. 

On pénètre dans la petite salle du moyen âge (57) en 
passant sous une porte du xv* siècle qui provient de 
Valence (Espagne). Cette salle étroite contient des frag- 
ments décoratifs romans et gothiques et des débris de 
^sculptures provenant de Notre-Dame de Paris, (Voir 
notamment les Deux torses nus, fragment d'un Enfer, 
au centre de la salle) et des morceaux délicats tels que le 
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Saint Mathieu écris>ant sous la dictée de Fange, qui Tient 
de Chartres, ou la délicieuse statuette en bois d'ange ré- 
mois donnée par M. Jeuniette (xiii^ siècle). 

Dans la salle voisine (58), on trouve plusieurs statues- 
tombales c( gisantes » du xiv^ et du xv« siècle, dont celle 
du roi Philippe VI de Valois, œuvre réaliste et puissante 
d' André Beauneveu dont on a donné le nom à la salle. 
Au fond se dresse le Tombeau de Philippe Pot, grand 
sénéchal de Bourgogne (f 1494), un des chefs-d'œuvre 
de récole bourguigi^onne avec ses huit porteurs encapu- 
chonnés formant cariatides, d'une allure si pittoresque 
et si monumentale (PL XXIV). 

On revient vers la salle Michel Colombe (59) où le» 
derniers morceaux gothiques de la fin du xv« et du début 
du xvi« siècle voisinent avec les marbres décorés d'ara- 
besques, premiers témoignages de la pénétration de l'art 
italien au temps de la Renaissance. Le vigoureux Saint 
Georges sculpté par Michel Colombe de Tours, qui figurait 
autrefois sur l'autel de la chapelle de Gaillon, est entouré 
d'une décoration conçue dans ce style nouveau. Le Tom^ 
beau des Poncher, œuvre de GviLLAVMB Régna ult, neveu 
du grand maître tourangeau, se décore également de cette 
manière. Mais les vierges de l'école, comme la Vierge 
d'Olii>et et la Vierge d'Bcouen, qui se font vis-à-vis, sont 
encore dans la pure tradition française, de même que les 
figures principales du tombeau précédent dont elles ont 
le charme discret et pénétrant. 

Dans la salle suivante (60) domine au contraire l'es- 
prit italien et classique, dont s'inspirent nos maîtres 
du milieu du xvi* siècle, les Jean Goujon et les Germain 
Pilon, abondamment représentés ici. Les Bas-reliejs du 
jubé de Saint-Germain-VAuxerrois de Goujon nous 
montrent des recherches du style toutes nouvelles, ceux 
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Michel- Ange r^^^^î^ 

Esclave du tombeau de Jules II. ^ 
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qui ont été détachés de la Fontaine des Innocents, sont 
décorés de n^cmphes et de tritons d'une élégance païenne 
et sensuelle, appartenant à la même famille que la grande 
Diane au Cerf qui trône au milieu de la salle et ornait jadis 
une fontaine du château d'Anet, résidence de la fameuse 
Diane de Poitiers. L'attribution de cette dernière figure à 
Jean Goujon, n'est que traditionnelle ; mais c'est une 
œuvre qui parait toute empreinte de son esprit. Germain 
Pilon, classique aussi dans ses Trois Grâces du tombeau 
du cœur de Henri II, témoigne d'une puissance singu- 
lière de vérité physionomique dans la statue priante du 
cardinal de Birague, incomparable chef-d'œuvre du réa- 
lisme français. 

On peut jeter un coup d'œil dans la salle voisine (61), 
— qui contient encore de l'époque de la Renaissance fran- 
çaise quelques morceaux provinciaux comme les Lans- 
quenets du château de MogneçUle, ou tardifs, comme la 
statue funéraire de Jeanne de Yivonne et les Chiens de 
Barthélémy Prieur, — avant de passer dans la salle Mi- 
chel-Ange (62) 

Sculptures italiennes. — Le Louvre ne saurait pré- 
senter pour la sculpture italienne un développement his- 
torique aussi complet que pour la sculpture française. 
Néanmoins les salles qui lui sont consacrées (62 et 68) 
eontiennent des morceaux importants qui peuvent jalon- 
ner son développement historique, depuis les Apôtres 
provenant de la façade du dôme de Florence (salle 68) 
jusqu'aux grands bronzes michelangesques de V Hercule 
ou du Jason. 

Quelques statues pisanes en marbre ou en bois mar- 
quent le xiY* siècle ; mais on appréciera surtout la série 
si variée des Madones en marbre, en terre cuite ou en 
«tue, qui appartiennent à Fart le plus expressif du 
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XV* siècle : celle, en terre cuite peinte et dorée, de la salle 
Michel-Ange, qui est toute proche de Donatello et d'ex- 
pression si tragique, ou celle de marbre, plus délicate 
et presque mièvre, due à Agostino di Duccio (salle des 
Robbia), etc. Parmi les bustes il faut mettre hors de pair 
Ténei^que Philippe Strozzi de Benedetto da Majano et 
la célèbre jeune femme inconnue, attribuée aujourd'hui à 
Francesco Laurana. 

Mais les pièces essentielles de la série sont encore les 
deux Captifs de Michel- Ange (placés à droite et à gauche 
de la porte provenant du palais Stanga à Crémone), 
(PL XXY) et la Diane de bronze de Bênvenuto Gellini. 

Les deux Captifs, qui étaient desUnés à la décoration du tom- 
beau du pape Jules II et devaient rq;>ré8enter \eè Arts Uhémax 
prisonniers de la mort arec le pape-mécène, furent acquis au xn* 
siècle per le roi de France et donnés au connétable de Montmcnrency 
qui les plaça dans sa demeure d*Ecouen. Ck>nfi8qué8 au xvn* siècle 
par Richelieu qui en orna son propre ch&teau, ils vinrent à Paris 
au xvni*, furent recueillis par Lenoir à la Révolution et entrèrent 
dès lors au Louvre. 

La Diane, ou plutôt la Nymphe de Fontainehleaa, CMnmandée 
à Gellini pour décorer le pavillon de la P<Mrte Dotée à Fontaine- 
bleau, où elle ne fut peut-être jamais placée, fut donnée par 
Henri II à Diane de PcHtiers pour son chftteau d'Anet, d'où elle- 
est revenue à Paris à la Révoluti<m. 

Antiquités chrétiennes. — La salle suivante (64), qui 
relève du département des antiquités grecques et romai- 
nes, renferme des documents d'un intérêt surtout archéo- 
logique, inscriptions, mosaïques et sarcophages, relatif» 
aux premiers temps de Part chrétien encore engagé dans, 
les formules et les types de Part antique. 

Sculptures françaises'du XVU^ et du XVin* siècle. — 
L'art classique, du temps de Louis XIII, Louis XIV». 
Louis XV et Louis XVI est représenté au Louvre par une» 
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série de morceaux incomparables qui peuvent en être 
considérés comme les chefs-d'œuvre et qui comptent en 
tous cas parmi les pièces les plus importantes qui aient 
été commandées à nos sculpteurs sous la monarchie. 
Beaucoup étaient destinées à Fornementation des parcs 
et jardins réguliers, d'où la destruction de certains domai- 
nes comme celui de Marly, ou l'intérêt de leur propre 
préservation (c'est le cas pour les Puget de Versailles) a 
obligé de les retirer. 

La salle Goysevox (65) comprend certains spécimens 
de la sculpture du début du xvit« siècle, où l'on voit s'ache- 
ver l'évolution commencée par la Renaissance, tels 
les Esclaçes qui accompagnaient la statue de Henri lY 
sur le Pont-Neuf, bronzes dus à Franchbyille. D'excellents 
bustes comme celui de Dominique de Vie par Guillaume 
DuPRÉ ou de Louis X///par Jean Warin, ainsi que plu- 
sieurs statues funéraires priantes, montrent encore la 
persistance du réalisme d'autrefois, tandis que l'Am- 
phitrite de Michel Anouier, figure de marbre qui appar- 
tient aux plus anciennes décorations de Versailles et di- 
vers tombeaux de son frère François Anguier, ouvrent 
la série de nos sculptures classiques. Mais Goyseyox 
triomphe ici avec ses bustes d'une allure magistrale 
comme le Lebrun, le CoypeU ou l'héroïque Condé de 
bronze, avec ses interprétations si libres de l'antique, 
comme sa Vénus accroupie et surtout sa gracieuse 
Duchesse de Bourgogne en Diane, dont la grâce mouve- 
mentée appartient déjà à Tesprit du xviii^ siècle. 

La salle Puget (66) contient encore de grands monu- 
ments de l'époque antérieure à 1660 : tel le robuste 
Louis XIII du. Pont au Ghange par Simon Guillain et des 
oeuvres célèbres de Goysevox comme le tombeau de Maza- 
rin. Mais c'est Puget qui y domine impérieusement avec 
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son fouf^eux Milon de Crotone, son groupe de Persée et 
Andromède et son relief pittoresque d'Alexandre et Dio- 
^è7ie(Pl. XXVI). 

VHtTcuU qui occupe le milieu de la salle avait été commandé 
par Fouquet pour son ch&téau de Vaux. Golbert s'en empara et 
le plaça chez lui à Sceaux. Le Milon et le Penie furent comman- 
dés par le roi et placés, l'un en i68a, l'autre en i684, dans le 
parc de Versailles en haut du Tapis yert, en place d'honneur. — Le 
grand bas-relief de la Rencontre d* Alexandre el de Diogène était 
destiné aussi à la décOTation du ch&teau de Versailles. Mais, achevé 
en 1694 à Marseille, embarqué à Toulon pour Brest, il arrivd à 
Paris assez tard et fut mis en dépôt au Louvre où il est reeté. 

On passe ensuite dans la salle Constou (67) où^ en or* 
dre un peu trop serré, se pressent quelques grandes 
œuvres académiques comme le César eiV Adonis de Cous- 
Tou ou VAnnibal de Slodtz, à côté de charmantes statuet- 
tes, pour la plupart morceaux de réception des sculpteurs 
du XVIII® siècle àTancienne Académie royale, dont les col- 
lections sont devenues nationales à la Révolution ; par- 
mi celles-ci on remarquera dans une des fenêtres le célè- 
bre Mercure attachant ses talonnières de Pigalle, marbre 
exquis de grâce souple et de force nerveuse et, d'autre 
part, le Fleuçe de Gaffibri et la célèbre Baigneuse de 
Falconet. 

Des bustes de plus en plus précis et physionomiques 
font déjà apprécier ici les admirables qualités de nos por- 
traitistes du xvni* siècle: J.-B. Lemotne, Pigalle, GApnBRi. 
Mais c'est dans la salle suivante (68) que leur maîtrise 
s'affirme encore plus avec l'œuvre abondant et varié de 
HouDON. Le Louvre ne possède pas moins aujourd'hui 
d'une ving^ine de bustes de ce très grand artiste et cela 
est à peine suffisant pour donner une idée de sa produc- 
tion si diverse, qui va des figures fortement car^térisée» 
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Buste de Louise Brongniart (Terre cuite). 
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et expressives d'un Voltaire et d'un Mirabeau aux déli- 
cates et radieuses éyocations de sa femme, de sa fille 
Sabine ou de la petite Louise Brongniart (PI. XXVII). 
Ces bustes merveilleux ne doivent pas cependant faire 
oublier ses créations de grand style, comme la Diane, où 
la science de la forme et de la vie s'unit à ce souci de cor- 
rection classique qui se manifeste de plus en plus dans^ 
l'art de son temps, à ce retour au goût antique très sensi- 
ble aussi chez un Pajou ou un Julien, dont les demières^ 
œuvres, contemporaines de la Révolution, la Psyché ou 
la Nymphe à la chèçre de Rambouillet sont exposées dans 
la salle suivante. 



Le modèle de la Diane de Houdon fut exécuté en 1776. Jugé 
trop hardi, il ne fut pas exposé au Salem. L'exécution en marbre 
paraît en avoir été destinée à un petit prince allemand avec qui 
Houdon était en rapports, mais elle changea de destination et fut 
achetée pour Catherine de Russie. Ce marbre est encore aujour-^ 
d'hui au Musée de TErmitage à Pétrograd. Houdon exécuta un 
premier exemplaire de la Diane en bronze en 1788 pour un ama- 
teur, puis un second en 1790 qu*il garda dans son atelier jusqu'à 
sa mort. C'est celui qui fut acheté pour le Louvre, en i8a8, à 1» 
vente de l'atelier de Houdon. 



Sculptures du XIX* siècle.— Le xix« siècle s'ouvre dans 
la saUe Chaudet (69) avec les académies glacées du temps, 
du Premier Empire. Ganova, sculpteur italien considéré 
comme le grand restaurateur de Fart classique en Europe, 
exécuta pour la France les deux groupes de ï Amour et 
Psyché qui se voient ici. Les Français, comme Chaudet 
ou Bosio, le suivent imperturbablement dans cette voie, 
avec plus ou moins d'élégance ou de force, témoin le ber- 
ger Phorbas ou ÏAristée, dieu des Jardins, tandis que^ 
des portraitistes comme Roland (bustes de Pajou et^de 
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Saçée) ou comme Ghinard (buste en terre cuite d'une jeune 
femme, dans la fenêtre de gauche) prolongent encore la 
yerye spirituelle et précise du xtiii® siècle. 

Dans la salle suivante (70) apparussent les velléités 
romantiques, assez rares, du reste, en sculpture, avec le 
Roland furieux de Jbhan du Seigneur (vers 1830) ou la 
Vellédah de Maindron, mais surtout les études, plus serrées 
«ur nature et plus vivantes, d'un novateur tel que Rude, 
admirablement représenté ici par son Mercure, son Petit 
Pêcheur, et le plâtre de son Apothéose de Napoléon dont 
ie bronze est à Fixin en Bourgogne. Pradier cependant, 
avec son Niobide ou son Atalante, continue à suivre les 
enseignements classiques, desquels David d'Angers lui- 
même, romantique d'intention parfois, n'arrive pas à se 
dégager. 

Garpeaux, auquel est consacrée presque toute la salle 
où l'on entre ensuite (71), achève au contraire l'émanci- 
pation commencée par Rude. Son Ugolin (bronze) terrible 
«t mouvementé, sa Danse de l'Opéra (modèle original en 
plâtre), d'un entrain endiablé, son groupe si animé et 
plein de vie de la Fontaine de VObserçatoire et sa Flore 
du pavillon des Tuileries (répétition en^terre cuite), suffi- 
raient à montrer la qualité essentielle de son génie, dont 
4ses bustes-portraits nous montrent un autre aspect qui 
n'est guère moins intéressant. 

La tradition académique se poursuivait cependant sous 
le Second Empire, et même après 1870, ainsi qu'en témoi- 
ignent les œuvres réunies dans les salles (72 a, et 72 b) qui 
viennent ensuite, de Jouffroy et de Perraud, de Gayelier 
«t de Guillaume. Classique dans ses 6rrac^aes,avec une 
volonté de réalisme un peu froid dans son Faucheur, ce 
dernier est représenté par des bustes plus sages et moins 
pétillants de vie que ceux de Carpeaux, mais sobres et 
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puissants comme son Buloz, son Baltard et son 
Mgr. Darbqy, Une recherche de sentiment plus délicat 
et plus moderne apparaît chez Ghapu (Jeanne d'Arc à 
Domrémjr)^ chez Sghoenewerk, chez Moulin, chezDEOEORGE 
et surtout chez Paul Dubois, dont les recherches de grâce 
fine et nerveuse s'expriment dès 1865 dans les bronzes 
célèbres du Saint Jean Baptiste et du Chanteur florentin, 
tandis que la note vigoureuse du naturalisme de la fin du 
siècle est donnée par les quelques beaux morceaux qui 
terminent cette série et appartiennent à Toeuvre de Dalou, 
la Bacchanale, le grand Paysan et plusieurs bustes. 

Sur Tune de ces dernières salles s'ouvre un cabinet où 
Ton a réuni la série abondante et si intéressante pour 
lliistoire du milieu du xix* siècle, littéraire, artistique et 
politique des médaillons de David d' Angers. 

Enfin, tout à côté (73), grâce aux libéralités répétées de- 
M. ZoubalofiT, on a pu grouper autour du Zion au Serpent 
de Barye, magnifique bronze acquis par TEtat dès 1833,. 
et du modèle du Lion assis des Tuileries, une série 
imposante des plâtres originaux, modèles et esquisses du 
grand animalier, en particulier ses puissantes allégories 
delà Guerre eX de la Paix, de la Force et de V Ordre 
destinées au nouveau Louvre, hommage bien dû à Tun 
des plus grands sculpteurs du xix* siècle et sans doute de 
tous les temps. 
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OBJETS D'ART DU MOYEN AGE 

DE LA RENAISSANCE 

ET DES TEMPS MODERNES 

Le caractère essentiel du Louvre étant d'être un musée 
-encyclopédique, il est tout naturel que les arts industriels, 
appliqués ou décoratifs, de quelque nom qu'on veuille les 
appeler, y aient leur place marquée à côté de la peinture et 
de la sculpture ; on a compris de notre temps que ces arts, 
autrefois dits mineurs, ont une valeur, une dignité et une 
signification historique au moins égale à celle des ar^^ majeurs 
ou beaux-arts. 

En fait, s'il n'y a que trente ans à peine qu'un département 
«pécial a été consacré aux objets d'art du moyen âge, de la 
Renaissance et des temps modernes (1893), les collections 
réunies au Louvre dès l'origine du Muséum révolutionnaire 
<ïomprirent des meubles et des objets précieux : certains des 
•chefs-d'œuvre même qu'on y admire aujourd'hui sont parmi 
<;eux qui font partie depuis le plus longtemps du patrimoine 
de la nation, puisque celle-ci a hérité des trésors de la mo- 
narchie. 

Il faut bien remarquer, du reste, que le département des 
objets d'art du Louvre a un rôle très distinct de celui que se 
sont assigné d'autres institutions, comme les musées de 
Cluny ou des Arts Décoratifs, qui offrent surtout des collec- 
tions de curiosités ou de documents. Son rôle est essentielle- 
ment de réunir au Louvre des pièces de valeur tout à fait excep- 
tionnelle, tant au point de vue artistique qu'historique, des 
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pièces qui sont dignes de cette place d'honneur, tout aussi 
bien que les chefs-d'œuvre des sculpteurs et des peintres. 

En particulier, en matière de mobilier, les séries qui sont 
venues fort heureusement au Louvre, en 1901, de l'ancien 
musée du Garde-Meuble national, et qui y constituent 
aujourd'hui une des collections les plus visitées et les plus 
populaires, doivent rassembler les pièces capitales de l'ancien 
mobilier de la Couronne, réservées au moment des ventes 
révolutionnaires. Elles ne sont pas destinées à s'accroître in- 
définiment et les pièces secondaires, ou celles que des libéra- 
lités privées feront entrer dans le domaine de TEtat, pourront 
aller meubler utilement les châteaux de Versailles, des Tria- 
nous, de Fontainebleau, ou de Maisons-LafÛtte. 

D'autre part, aux joyaux des arts précieux de la France 
d'autrefois réunis dans les collections nationales par les évé- 
nements révolutionnaires sont venus, depuis un siècle, par 
achats ou par dons, se joindre des œuvres de valeur éminente 
dont aucun autre musée ne saurait offrir l'équivalent : orfè- 
vreries, émaux, ivoires, bronzes, céramiques. Le mouvement 
de l'opinion et du goût, très favorable à ce genre de produc- 
tions, a permis dans les derniers temps à ces collections un 
développement exceptionnel qu'avaient préparé du reste les 
travaux et l'activité du marquis de Laborde, de Barbet de 
Jouy et d'Emile Molinier. Mais l'on a soin de n'accueillir que 
ce qui présente une valeur d'art incontestable, laissant pour 
d'autres musées tout ce qui n'est que bibelot, curiosité, objet 
d'usage ou document de mœurs. 

C'est assez récemment aussi que l'on a pris le parti de 
constituer au Louvre des séries d'objets d'Orient et d'Ex- 
trême-Orient, en se gardant justement, ici comme ailleurs» 
de verser dans la pure curiosité, en cherchant à souligner par 
des spécimens de premier ordre la haute valeur d'art et la 
portée éducative de ces produits jadis méconnus, ou recher- 
chés simplement pour leurs côtés pittoresques et leur amu- 
sante fantaisie. 

Les séries de la Chine et du Japon se sont même enrichies de r 
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pièces de grande sculpture qui sortent nettement du domaine 
des arts industriels et constituent Tamorce du grand musée 
auquel ont droit ces civilisations lointaines aussi bien que 
régyptienne, la grecque ou la gothique. 

Emplacement des collections, * La nature très diver- 
se de ces collections, et la difficulté de leur trouver un 
asile convenable dans les bâtiments du palais y ont mal- 
heureusement amené un morcellement extrême, et un 
ordre qui ne respecte pas toujours la chronologie ni la 
logique. 

Les séries les plus précieuses de Torfèvrerie et de 
Témaillerie du Moyen Age et de la Renaissance occupent 
la galerie d'Apollon (B) où Ton accède, soit par le haut 
de Tescalier Daru, soit par le Salon Carré. Le mobilier du 
XVII® et du XVIII* siècle est disposé dans la suite des salles 
du premier étage du Vieux Louvre qui commence à Tesca- 
lier Henri IV, au Pavillon de THorloge et va jusqu*au 
Pavillon de Beauvais sur la rue de Rivoli (74 à 78). Les 
autres collections alternent avec celles des peintures, des 
pastels et avec quelques séries archéologiques (voir p. 36- 
37 et p. 66-67) dans les salles du premier étage qui font 
suite aux précédentes, au long de la rue de* Rivoli et au 
revers de la Colonnade. On peut les aborder également 
en montant les deux escaliers monumentaux de la Colon- 
nade, l'Escalier Égyptien (V)ou TEscalier Asiatique (VI). 

Les collections de TOrient musulman sont installées au 
second étage, dans le Dôme de THorloge où des Cariatides ; 
on y monte par Tun des deux escaliers monumentaux qui 
flanquent le Dôme, Tescalier Henri II et l'escalier Henri IV 
ou par un ascenseur placé à côté de Tescalier Henri IV. 

Enfin les collections d'Extrême-Orient, y compris le 
musée Grandidier, occupent l'entresol de la Grande Gale- 
rie du Bord de l'eau, où Ton accède par une porte dite 
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porte Jean Goujon (Vni), laquelle s'ouvre spécialement 
sur le quai du Louvre, entre le pont des Arts et le pont 
des Saint-Pères. 

La galerie d'Apollon. — Construite et décorée sous 
la direction de Lebrun pour Louis XIV, au-dessus de la 
Petite Galerie qui avait prolongé dès le xvi« siècle, vers la 
rivière, le palais des Valois, la galerie d'Apollon, restau- 
rée par DuBAN vers 1848 et complétée à ce moment par 
un plafond central d'ËuoÈNE Delacroix, offre un cadre 
somptueux^ un peu trop écrasant peut-être pour permettre 
d'en apprécier les finesses, à nos trésors d'orfèvrerie du 
Moyen Age et de la Renaissance. Fermée à son entrée 
par une grille qui provient du château de Maisons et qui 
est un chef-d'œuvre de ferronnerie du milieu du xvii« siè- 
cle, elle est meublée d'une série de cabinets de Boulle et 
de tables en bois doré de style Louis XIV, sur lesquelles 
posent les vitrines (PL XXVIII). 

L'attention du visiteur y est attirée surtout par la vitri- 
ne, placée vers le centre, des Diamants de la Couronne. 

G^te vitrine renferme onze pièces qui furent distraites de la vente 
des joyaux de la couronne qui eut lieu en 1887. La plus célèbre 
est le diamant appelé le Régent, le plus beau diamant connu, du 
poids de i36 carats, que le duc d'Orléand aurait acheté au début 
du xvm® siècle plus de 3 millions et qui en vaut infîniment plus 
aujourd'hui. Le Diamant Rose passe, mais à tort, pour avoir été 
légué par Mazarin à Louis XIV, et le Rubis côte de Bretagne appar- 
tenait à Anne de Bretagne, puis à François P'. Des deux couronnes 
l'une est un modèle composé pour le sacre de Napoléon I^. 
d'après un dessin de Montfaucon, et non la couronne de Gharle- 
magne détruite à la Révolution, l'autre un fac-similé de la cou- 
ronne de Louis XV garni de pierres fausses. 

Plus intéressants au point de vue artistique sont les 
Ornements du sacre des rois de France provenant^e 
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Fabbaye de Saint-Denis et placés dans la 3""« vitrine de 
fenêtre, un peu avant d'arriver aux Diamants. Vépée^ qui 
est attribuée à Charlemagne, n'est que du xii* siècle, de 
même que les éperons. Le sceptre d'or surmontée de la 
figure de Charlemagne est une pièce admirable exécutée 
pour Charles V au xiv» siècle. 

Mais il faut apporter encore plus d'attention aux objets 
d'un prix inestimable et d'une qualité d'art merveilleuse 
qui ont pu être sauvés du trésor de Saint-Denis. Ils sont 
placés dans une vitrine tout à l'extrémité de la galerie. 

L'aigle de Suger, ainsi que V aiguière en sardonyx et le vase en 
cristal de roche, avec leurs montures délicates, sont des objets 
•exécutés sous la direction de Tabbé Suger, conseiller des rois 
Louis YI et Louis VU, grand politique, grand constructeur et 
grand amateur d*art (PI. XXIX). L^utilisation de matièreo antiques 
de très belle qualité que possédait Tabbaye, Tingéniosité, le style, 
la grâce et la perfection technique des montures en font des 
monuments extrêmement remarquables. Des objets byzantins, tels 
que la plaque en argent repoussé qui figure les Suintes femmes au 
tombefita, furent rapportés de Constantinople après la croisade de 
i3oi et offerts à Tabbaye de Saint-Denis. 

D'autres, plus anciens encore, comme la patène en serpentine 
et la botte dUvangéliaire en or avec émaux cloisonnés, remontent 
Tune à l'époque carolingienne, l'autre à l'époque de Hugues Capet. 
Ce sont les témoins les plus vénérables de l'histoire de France, 
en même temps que des œuvres d'art de premier ordre. 

Isolée dans une cage de verre spéciale au bout de la galerie, la 
précieuse Vierge dite de Jeanne d'Evreux, offerte en x33i à Vsih 
baye, par la veuve de Charles le Bel, chef-d'œuvre de l'art médévial, 
apparaît avec sa plastique élégante et souple et le hixe de sa bute 
ornée d'émaux translucides. 

Il /audrait noter aussi les splendides collections des 
gemmes et cristaux de roche réunis par Louis XIV, la 
suite des objets liturgiques offerts par le roi Henri III à 
la chapelle du Saint-Esprit, la collection des bijoux gothi- 
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que et Renaissance réunie dans une vitrine spéciale vers 
rentrée de la galerie; mais Tune des principales richesses 
de la galerie d'Apollon est dans la série des produits de 
rémaillerie française qui y est admirablement représentée, 
depuis les travaux des ateliers limousins du xii® et du xiii* 
siècle, entre autres le très important ciboire signé par 
Torfèvre Alpais (Vitrine du trésor de Saint-Denis), jus- 
qu'aux émaux peints du xvi« siècle, aux portraits royaux 
ou princiers et aux émaux de la Sainte-Chapelle, œuvres 
de Léonard Limosin. 

Mobilier français du XVII* et du XVIIP siècle. — La 
suite des cinq grandes salles consacrées au Mobilier fran- 
çais présente un développement chronologique régulier 
à partir de Tépoque de Louis XIV. Celle-ci est représen- 
tée dans la première salle (74) par de magnifiques tapis- 
series exécutées dans Tatelier du Louvre d*après Simon 
VouET (Moïse saucé des eaux) ou dans celui des Gobelins 
d'après Raphaël (lie Parnasse), par un guéridon en bois 
doré, épave probable du château de Vaux et par des 
armoires, des cabinets et de grands bureaux exécutés par 
André-Charles Boulle, dans le style somptueux et sévère 
qu'accentue la technique particulière de ses marqueteries 
de cuivre et d'écaillé. 

La salle suivante (7 5) est consacrée au règne de Louis XV. 
Aux murs, les quatre tapisseries à fond rose tissées aux 
Gobelins par Neilson d'après Boucher représentant les 
Amours des Dieux, de grands portraits officiels de Marie 
Leczinska par Van Loo et de Madame Adélaïde par 
Nattier, des dessus de porte de Joseph Vernet, créent 
ime atmosphère brillante et légère, malgré Farchitecture 
banale et le médiocre plafond de la salle. Mais ce sont les 
meubles surtout qui attirent l'attention, meubles de grand 
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luxe comme le fameux bureau de Louis XV par Obben^ 
RiESBNBR et DuPLBssis, d*une élégante et riche fantaisie^ 
comme les bureaux dits de Ghoiseul et de Yergennes 
(PL XXX), où les souples cuivres dorés de style rocaille 
jouent sur les bois précieux et sur les fonds de laque im* 
portés ou imités de TOrient. Tout à côté, certains secré- 
taires d^ŒsEN, certains vases de forme antique, montés 
en bronze par Gouthière, sans compter le buste, d* allure 
déjà correctement classique, de Madame Dubarry par 
Pajou, annoncent le style nouveau, moins libre et plus 
régulier, qui portera le nom de Louis XVI. Un admirable 
mobilier, don de Madame Boursin, garni de tapisseries 
de Beauvais diaprés Boucher, ainsi qu'un écran merveil* 
leux de même facture, donné par M. Fenaille, sont venus 
récemment compléter cet ensemble où les sièges faisaient 
presque entièrement défaut. 

G*est le style Louis XYl qui domine dans les trois der- 
nièressalles(76, 77» 78); il est représenté, dans la première 
par les commodes de Benbmann, décorées de cuivres et de 
plaques de biscuit, par le grand vase de Sèvres avec mon- 
ture de Thomirë, et par maints objets précieux comme les 
terres cuites de Glodion et les vases montés enfermés 
dans la vitrine centrale ; dans la seconde, par des commo- 
des encore, des consoles en bois doré aux exquises sculp- 
tures, par un lit garni de soieries de Lyon d'après les 
dessins de Philippe de la Salle, enfin, à côté de ce lit, par 
la délicieuse petite table à ouvrage de Marie- Antoinette 
exécutée par Riesener. La dernière salle enfin (78), pa« 
rée d^une tenture des Gobelins, d'après Jules Romain^ 
renfenne encore une série de meubles précieux de l'épo- 
que Louis XVI, et l'on remarque sur la cheminée une boite 
à musique surmontée de la célèbre Bacchante couchée 
en marbre de Glodion. 
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La collection Arconati et la collection Thiers. — Il 
faut traverser ensuite une série de salles consacrées à 
Texposition des peintures anglaises et françaises moder- 
nes (80 à 85) pour arriver, par les portes ouvertes dans 
la dernière pièce, à la salle (87) où est groupée, suivant 
la volonté de la donatrice, la magnifique collection donnée 
libéralement dès son vivant par Madame la marquise 
Arconati Visconti, née Peyrat. 

C'est une admirable réunion d'œuvres d'art diverses 
où domine l'époque de la Renaissance italienne et françai- 
se et qui donnera l'idée d'un cabinet d'amateur de grand 
;goût à la fin du xix® siècle. Les pièces capitales sont le 
médaillon, ou tondo, italien en marbre représentant le 
Christ enfant et Saint Jean, attribué à Donatello ou à son 
élève Desiderio et, parmi les meubles, le bahut français dû 
«u dijonnais Hugues Sambin, avec sa décoration plantu- 
reuse; mais on remarquera aussi quelques délicates pein- 
tures du quattrocento florentin, les deux charmants pages 
vénitiens provenant du tombeau de Giovanni Emo, une 
très belle vierge gothique du xiv* siècle français, des émaux 
limousins, des ivoires gothiques et des faïences italiennes 
de premier ordre, sans compter un délicieux portrait 
d'enfant en pastel par La Tour. 

La collection Thiers fait suite (90 et 91). On sait com- 
ment cette collection fut donnée au Louvre en bloc, en 
1881, et logée en place d'honneur dans les anciens salons 
de réception du surintendant des Beaux- Arts du Second 
Empire, M. de Nieuwerkerque, plutôt comme un hommage 
national à la mémoire de l'homme qui l'avait formée, 
•qu'en raison de sa valeur propre. Le portrait de Thiers, 
par M. BoNNAT, y préside. 

On remarquera surtout les pièces réunies dans une des 
Titrines centrales, notamment de petits bronzes italiens 
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de très belle qualité, ainsi que deux anges en terre cuite 
de Yerrocchio. 

Ivoires. — Revenant par la salle des Pastels (89) à la 
série des salles éclairées sur la cour, on arrive à une pe- 
tite pièce (92) parée de quelques importantes tapisseries 
gothiques, françaises ou flamandes du xv^ siècle avec^ 
dans une fenêtre, de beaux fragments de vitrail du 
XIII* siècle ; c'est là que s'abrite dans des vitrines une 
série incomparable de plaquettes et de figurines en ivoire 
des époques byzantine, romane, gothique et moderne. 

La série des pièces archaïques, très complète, offre de 
précieux renseignements sur l'art des époques qui ont 
précédé l'épanouissement du moyen âge et la sculpture de 
nos cathédrales. Quant aux ivoires du xiii® et du xiv« siècle ,. 
ils sont d'une souplesse harmonieuse et d'une beauté 
expressive qui les égale aux plus grandes productions, 
plastiques de ce temps (voir en particulier les groupes da 
Couronnement de la Vierge (PI. XXXI) et de la Descente 
de Croix). Les Vierges debout portant l'Enfant et lui 
souriant, celle qui provient de la Sainte-Chapelle de Paris,, 
notamment, sont les sœurs de celles qui furent taillées au 
xiv<^ siècle dans la pierre ou le bois par nos meilleurs 
imagiers. 

On notera aussi le beau troussequin de selle aux armes 
d'Aragon et de Sicile, qui fut acquis à la vente Spitzer et 
qui est un morceau d'art décoratif magnifique, d'exécution 
italienne. 

CSoUection Adolphe de Rothschild.— Continuant 
encore à travers les salles où sont exposés provisoirement 
les pastels de La Tour de Saint-Quentin (95, 96), on 
rencontre l'ensemble de la donation Adolphe de 
Rothschild (97) logée entre des lambris somptueux, sous 
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on plafond yénitien, devant une tapisserie flamande du 
xT« siècle (Multiplication des pains). Elle comprend une 
série d'orfèvreries religieuses du Moyen Age et de la 
Renaissance, qui complètent celle de la galerie d'Apollon, 
mais ont été laissées réunies dans un local spécial de par 
la volonté du testateur. 

Le beau reliquaire à volets qui provient de Fabbaye de 
Floreffe, en Belgique, et qui date de 1254, est, entre 
beaucoup d'autres, une pièce de premier ordre. 

On notera également la grande Madone italienne en 
marbre d'AooSTiNO di Dugcio. 

Bronzes, céramiques, verreries.^ Après avoir franchi 
la dernière salle de Taile (98) et le palier de Fescalier Asia- 
tique, il faut, pour retrouver la suite des objets du Moyen 
Age et de la Renaissance, traverser les trois salles consa- 
crées aux antiquités orientales de la Ghaldée et de la 
Susiane (52, 53, 54). On arrive alors dans la grande 
salle (99) qui occupe le dessus du guichet de la Colonnade 
et qui était autrefois dite la salle du Trône. 

Cette salle est ornée de remarquables tapisseries 
gothiques, dont celle du Jugement Dernier^ donnée par 
les Amis du Louvre, celle de la Vierge glorieuse (1483) 
qui vient du legs Davillier, celle qui représente Saint-Luc 
peignant la Vierge d'après Van dir Weyden et plusieurs 
pièces de la fameuse série des Chasses de Maximilien. 
On y trouve aussi quelques spécimens de meubles du xvi® 
siècle, entre autres le beau coffre à rinceaux et médaillons 
deTépoquede François I«', qui vient du château d'Azay-le- 
Rideau. Mais c'est aux arts du bronze et du fer que la 
salle est spécialement consacrée. Des vitrines y ren- 
ferment des collections d'armes, parmi lesquelles, une 
armure en fer repoussé ayant appartenu au roi Henri II, 
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des séries de coutellerie et de serrurerie. On y remarquera 
surtout an point de vue artistique, les vitrines des 
médailles et plaquettes (fenêtre centrale), celle des petits 
bronzes gothiques et celle des bronzes italiens de la 
Renaissance (première fenêtre à droite), qui comprend 
d'incomparables chefs-d'œuvre, ÏArion Jouant de la Lyre 
du grand sculpteur de Padoue Riccio, le nerveux et 
exT^ressif Saint Jean-Baptiste de Donatello et le Joueur 
de flûte inspiré de rantique(Pl. XXXII), et qui donne en 
raccourci une idée excellente de ce que fut Fart italien^ 
passionné de réalisme et enivré de la résurrection du 
style antique, pendant la plus belle période de la Renais- 
sance. Plusieurs vitrines renferment les précieuses collec- 
tions de montres, remontant jusqu'à la Renaissance, don- 
nées par MM. Paul Gamier et Ch. Seguin. 

La salle suivante (1 00) comprend les collections de céra- 
miques italiennes du xv« et xvi® siècle (Faenza, Deruta^, 
Gubbio, Casteldurante, Urbino, etc.) ; les pièces les plus 
anciennes, au décor puissant et simple, assez récemment 
entrées au Musée, y ont été mises à leur place légitime à 
côté des séries plus classiques. 

Les collections céramiques se poursuivent dans les 
deux salles suivantes ("101 et 102) avec les faïences fran- 
çaises des xvii« et XVIII* siècles d'abord (Xy on, Rouen ^ 
Moustiers, etc.^, puis avec celles du xvi« siècle, les célè- 
bres séries du potier Bernard Palissy et celles dites de 
Saint-Porchaire ou d'Oiron, qui sont parmi les pièces les 
plus haut cotées de la curiosité moderne. 

La dernière salle (103) comprend des verreries et des 
grès. 

Mais cette dernière suite de salles, qui contenait avant 
1870 le Musée des Souverains , collection de souvenirs et 
de reliques, bigarrée et d'éphémère existence, a de plus 
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rintërèt de noas présenter, non pas à leur place, puisque 
ces bâtiments ne datent que de Louis XIV, mais remon- 
tées des anciens appartements royaux, un certain nombre 
des boiseries décoratives du Louvre des Valois, de 
Henri IV et de Louis XIII. Les lambris de la chambre de 
parade, en particulier, sont des spécimens importants du 
luxe décoratif de la Renaissance classique française. 

Ciollections Gamondo et Schlichting. — La volonté 
des donateurs quia obligé encore à faire de ces collections 
des enclaves composites au milieu de Fordonnance déjà 
compliquée du musée, nous imposerait maintenant, pour 
une visite logique consacrée aux objets d*art, une excur- 
sion lointaine par delà toutes les galeries de peinture. 

La collection Gamondo que nous avons déjà rencontrée 
et signalée pour ses séries de peintures modernes 
(voir p. 39), et dont nous avons indiqué remplacement au 
second étage de Taile qui joint Fescalier Mollien à la 
Grande Galerie (escalier et ascensear spéciaux), contient 
aussi un petit cabinet renfermant quelques marbres et 
bronzes, surtout italiens, tels qu'une vigoureuse Cruci- 
fixion de Tatelier de Donatello ; une salle garnie de gra- 
vures japonaises, de peintures et de sculptures chinoises ; 
trois salons enfin meublés des plus beaux spécimens de 
notre mobilier classique, entre autres un canapé garni de 
tapisseries des Gobelins provenant de la chambre du roi 
Louis XV, des fauteuils de Jacob, dont un provient du 
mobilier de Marie-Antoinette, un magnifique paravent 
de tapisserie des Gobelins, etc. C'est là aussi que figure 
la fameuse pendule dite des Trois Grâces, qui apparte- 
nait à Fancienne collection Double, et qui est attribuée à 
Falconet. 

La collection Schlichting, installée, depuis 1919, dai^ 
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une longue galerie, tout au bout des salles de peintures, 
nous apporterait aussi, outre ses diversessériesdetableaux 
(voir p. 26), quelques sculptures importantes comme le 
Mercure de Pajou, et le Jeune fleuçe appuyé sur une urne y . 
de Técole italienne du xvi® siècle, des bronzes, des boites 
précieuses en or avec miniatures, mais surtout une série 
de meubles du xviii* siècle, la plupart exécutés en France 
pour la Russie, dont une commode de Gressent, et un 
luxueux bureau par David Robntgen, qui passe pour avoir 
appartenu à la grande Catherine. 

Salle Delort de Gléon et collections de l'Orient 
musulman. — Une donation récente, celle de Madame 
Delort de Gléon, en apportant au Musée une belle série 
d'œuvres musulmanes, faïences et cuivres notamment, et 
des fonds pour leur installation, a provoqué la réoi^ani- 
satioh de ces collections qui viennent d'être aménagées 
dans de nouvelles salles créées sous le Dôme de FHorloge. 
La salle du second étage contient d'abord les objets mêmes 
du legs Delort de Gléon ; un escalier mène ensuite au 
dernier étage où sont réunies les séries que possédait 
antérieurement le Musée. 

Quelques-unes des pièces qui figurent ici, comme le 
bassin de cuivre incrusté d'argent dit Baptistère de Saint- 
Louis, qui passe pour avoir été rapporté de la croisade, 
appartenaient aux anciennes collections ; mais la plupart 
sont des acquisitions des vingt dernières années : tel le 
grand case Barberini, de même technique et de même 
date que la pièce précédente (milieu du xiii* siècle) et qui 
n'est guère moins important. 

L'art de l'ivoire est admirablement représenté, entre 
autres, par une boite à couvercle sphérique, exécutée en 
Espagne pour un Khalife de Gordoue du x* siècle ; celui du 
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yerre émaillé par quelques belles lampes de mosquées; la 
céramique, enfin, par des pièces d'une grande rareté et 
d*un merveilleux éclat, appartenant à tous les ateliers- 
fameux, depuis ceux de la ville de Rhagès en Perse, que 
les Mongols détruisirent au xiii* siècle, jusqu'aux ateliers 
hispano-mauresques du xv* siècle, en passant par ceux de 
Damas, de Rhodes et du Caire. 

On admirera également parmi les tissus le magnifique 
tapis persan du xvi^ siècle qui était jadis égaré dans la 
cathédrale de Mantes, et celui, de moindres dimensions, 
mais du travail le plus exquis, donné par M. Peytel. 

Musée Grandidier et collections d'Extrême-Orient. — 
Ces collections, isolées des précédentes et d*une nature 
d'ailleurs assez spéciale, peuvent faire l'objet d'une visite 
particulière. Lorsqu'on a gravi l'escalier qui correspond 
à la porte Jean Goujon sur le quai, on pénètre dans la lon- 
gue suite de salles basses, situées à l'entresol de la grande 
galerie, qui contiennent les trois mille pièces de porce- 
laine chinoise que M. Ernest Grandidier (f en 1912), avait 
de son vivant données et installées au Louvre. Ce sont 
surtout les époques des Ming, de Kanghsi et de Kienlong, 
c'est-à-dire les époques relativement récentes de la céra- 
mique chinoise, qui y sont abondamment représentées. 

Mais, en dehors de quelques porcelaines des Song pla- 
cées comme il convient en tête de série à l'entrée du musée 
qui a été méthodiquement reclassé récemment, les ori- 
gines très anciennes de cet art chinois pourront être 
entrevues et appréciées au Louvre grâce au résultat des 
missions de M. Foucher dans la vallée de l'Indus, de MM. 
Ghavannes et Pelliot, en Chine et au Turkestan. 

Les influences helléniques sur les arts de l'Orient à 
travers toute l'Asie centrale sont démontrées notamment 
par les sculptures exposées dans la salle qui porte le b9 IX» 
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Les salles suivantes contiennent des monuments qui 
remontent aux plus hautes époques de la civilisation chi- 
noise proprement dite, des dalles funéraires gravées de 
frises du plus hardi dessin, de répoqpie des Han, des terres 
cuites de Fépoque des T'ang, des poteries archaïques ver- 
nissées ou rehaussées de reliefs, quelques bijoux, enfin 
toute une série de bronzes échelonnés depuis les époques 
archaïques jusqu'à celle des Ming. 

L'art japonais a vu aussi son domaine s'étendre sin- 
^ulièrement: à côté des bibelots gracieux, des laques 
par exemple, dont une série vient au Louvre de la reijie 
Marie-Antoinette, et qui attiraient seuls l'attention des 
amateurs d'autrefois, l'art sévère et grandiose du haut 
moyen âge japonais s'est révélé à nos esprits. On peut 
admirer au Louvre des statues de Bouddha en bois, as- 
sises ou debout, qui remontent jusqu'au viii® siècle, une 
merveilleuse statue de bonze de la collection Aynard, 
«nfin nn portrait peint de prêtre assis du xiii^ siècle, don 
de M"« Gillot, qui est d'une vérité simple et puissante. 

L'art populaire dit de VOuk}^oj^é, contemporain de 
notre iviii® siècle, est, du reste, également représenté 
dans les dernières salles de l'entresol où sont installées 
•ces collections, par de jolies suites de peintures, de des- 
sins et d'estampes dues pour la plupart à la libéralité 
d'amateurs amis du Louvre. 
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MU5ÉE DE MARINE 



Le Masée de Marine est une des plus aDciennes institations. 
du Louvre, puisqu'il remonte jusqu'aux collections de modèles, 
du département de la Marine sous Tancien régime. Il est ins- 
tallé dans les locaux actuels depuis près d'un siècle. Il n'en 
est pas moins vrai qu'il n'y est pas à sa place. Il a déjà été 
du reste rattaché administrativement au ministère compétent. 

Sans nier son intérêt primordial au point de vue national^ 
on doit reconnaître que cet intérêt est d'un autre ordre que 
celui des collections d'art réunies au Louvre et qui toutes, 
sans exception, s'y trouvent à l'étroit. Lui-même trouverait 
sans nul doute ailleurs des moyens d'extension légitimes qui 
lui sont interdits ici, et des locaux mieux appropriés à ses. 
besoins. 

Quoi qu'il en soit, on sait qu'il occupe encore tout le second 
étage du bâtiment en bordure de la rue de Rivoli et de celui 
qui sépare la cour du Louvre et la cour du Carrousel, du 
pavillon de l'Horloge au pavillon de Beauvais. 

Il est ouvert seulement au public le Dimanche et le jeudi 
après-midi. 

On y accède, par les deux extrémités, par l'escalier 
Henri IV et par l'escalier qui fait suite à l'escalier Asiatique et 
dessert aussi la collection Thomy Thiéry. 

Les séries ethnographiques très fragmentaires qui j 
étaient annexées ont été supprimées et transportées à 
Saint-Germain. 

En dehors des séries spéciales que nous n^avons pas. 
rintention de décrire ici et qui renferment cependant des 
pièces infiniment précieuses, nous signalerons simplement 

Digitized by LjOOQIC 



96 LE MUSÉE DU LOUTRE 

la salle où sont conservées, à côté des modèles des galères 
de Louis XIV, les fragments de sculpture en bois doré 
qui les décoraient, et auxquelles travailla Puoet à Toulon. 
On devra noter aussi la série des Ports de France peinte 
par Joseph Vernet et exposée un peu plus loin dans une 
salle placée vers le milieu du Musée. C'est dans la même 
salle que s*élève le monument consacré à Lapérouse, qui 
«st orné d*un buste en marbre de Rude, 
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* Catalogue éommaire des marbrée antique j, par Etienne 

MiCHON. 
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Librairie Centrale 
dArt et d'Architecture 

à Paris, So-Ss, rue oe Fleuras (6*) 



Ouvrages consacrés au jS/Lnsée du Louvre 



DOCUMENTS D'ART 



Tous les ouvrages de cette importante collection sont imprimés 
sur vélin de Torpes pour les planches, et, exception faite de ceux 
marqués d'un astérisque, sur vergé pur fil Lafuma pour le texte. 

Le JflobUler Français, par Carie Dreyfus, Conservateur. 

Adjoint au Altisée au L^ouvre. 

Prototypes des grands styles classiques, dont chacun possède les carac* 
téristiques essentielles et les qualités maîtresses, les meubles du .Louvre 
réunissent en un modèle unique les formes, les proportions et les ornements 
qu'on retrouve épars dans les meilleurs meubles courants. 

Deux albums in-4°(i8x a^) ^® plancbes et texte, avec les fac-similés exact* 
des signatures des ébénistes. 

• Époques de LouU XIV et de LouU XV. 

41 plancbes 38 fr« 

* Époque de LouU XVI. 

5i planches 40 fr. 

Les deux volumes ensemble 70 £r. 
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tes Objets d'Art du XVW et du XVnr étècU, 

. par Carie Dreyliu, CTonAervatetir- Adjoint au Axiisée 
Au Lfouvre. 

Recueil des clie£i-d*a|Hyre de in*ri>re, de pierre, d'albâtre, d( bronze, etc., 
dus i|ux piu« grf^iil *Ft>»tff ^^f»F#|fPUfs «iw l^VII* çt du 3^VI|Ï* sUcle. 
1 album en to u e cai p cl on. 

Lia VémmUfOe CblnoiâC, par J. J. Marquet Je Vas- 
«elot. Conservateur -^Jjoînt, et M.^*^ M..-J. Ballpt, 
AttacLée au ACuséa du Ixiuvsc. 

Le Mutée du Louvre poss^e une des plus belles et surtout des plus 
compUtet collections de poteries et céramiques d'Extrême-Orient, dont la 
.presque totalité lui i^% liguée pfr ^(. ^af^ipd!^! ^^ ^^^^ ^®' admirables 
l^cimens de l'art ckinois qui ont été reproduits dans cet ouvrage, auquel 
"«Hie étude Historique et technique très documentée confère un grand inté- 
rêt scientifique. 

Qç^ |4^um« in-^ ^i8xa<4) d« p)ai^c|ies et texte, avec les fac-similés 
e«M?^f 4p» in^q^fÇ 4«» potiers p\. 4p| ff bpj^çef . 

De l'Époque deé Han à L'Èpù^ue deé Jffmg (206 avant 

40 plancbes, dont a8 en couleurs. 

De l'Époque de K^cuig-Hi à noéjourà (1662-1911). 

44 pl^ncbes» dont Z^ en^oule^t. 

Les deux volumes, ^pspml^lç* 130 fr. 

1/ Orient JHuéulman, par Castpt» Migeon, Cowcrwratcur 
au Alusée an {iouyre. 

L-'Art Musulman s'est exercé avec une richesse inouïe d^ns tous les 
genres ; on trouvera ainsi dans ces ouvrages des modèles surprenants 
de décoration d'armes, céramiques, poteries et miniatures, — de sculpture 
de bois, ivoire et pierre, enfin de ciselure sur cuivre, argent et bron;Ejp. 
Peux iUbums in-4° (18x34) ^® planches aire^c ^^e historique. 
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Sculpturcé de pierre et de boié, i\H>ireé, armeé, bronzer et 
cuivrer, tapie et tiééu^é, miniatureé, enlumjinure^. 

5t planches, dont 6 en couleurs. 

63 pl^^es, dj>i^t 54 CD poulçviçç. 

Les deux volumes, ensemble ., . 12Q fr. 

Les Dc^Ans de Aiichcl-An^Cj par Louis Q^monts, 
Conservateur- Adjoint au Af.usée au Louvre. 

Un album în-4** (18 xa^) de 18 plancbes 25 £r. 

là€^ lUdifin^ de Léanar3 Oc t^inci, par Lpuis Demonts, 

Conservateur- Adjoint au Ax^ée au Louvre. 

On trouvera dans cet ouvrage la plupact dc9 ftnàt^ ai»gittral«9 qui dirent 

la prçp^ir^tion dçs ^^j^df s œuyreç çîptwralç» de |/Çpo|^d àf Yp*?!* 

Un Ammvx'4l* (iSxs^) de a6 pl^pfiçs §9 ^^* 

Les De^Ans de Raphaël, p^ îf9UM PçsP!?^^? Ç?î*f Ç?^** 

teur- Adjoint au Alusée an Louvre. 

Reproductiops de 3^ études çt croquis du célèbre artiste. 

Un album in-^o (18x24) de 34 plancbes 40 fr. 



En autre de la éérie Musées Nationaux, à laquelle 
appartiennent led ouvrages ci-dedéus, la collection &«r 
]I)<^i|ment3 à' ^x^ comprend tfoisçiutrç^^érj.c^: Mobilier 
^^pnal, Mcnijjf^ctiires Nationf le$ f( iVrt Qrne- 
mental. rrr fi.iàtc ^ur demaa^. 
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GRANDS OUVRAGES 



Les Palais du Lou\^rc et des TuUerUs. 

Étude méthodique et complète du monument, avec reproduction des motifs 
d' architecture, de sculpture et de décoration (XVI* au XIX* siècle). 
160 planckes in-folio (36x5i) en deux yolumes, en liéliol^ie, avec 
cartons . . . • 300 £r. 

Inventaire Général illustré des Devins du Jfluséc 
du Louvre et du Aluséc de Versailles. 

Cette collection d'ouy rages constitue la source de documents la plus 
scientifique sur l'énorme collection de dessins conserrés au Louvre et k 
Versailles, et forme un répertoire indispensable aux érudits comme aux 
artistes. 

Évole Françaiéc, par Jean GuiflErey et Pierre Marcel. 

1 1 Tolumes brockés in-i(^ (92,6 x 38), illustrés cbacun de plus dé ^5o rejwo- 
ductions de dessins en héliotjpie. 

Les volumes 1^9 sont parus. Chaque volume 60 fr. 

Le volume 1 est en réimpression. 

ÉcoUà Flamande, HollandaUe, Allemande, Anglaise, par 
Louis Demonts et F. Lugt. 

En préparation. 

ÉcoUé Italienne et Eépagnole. 

En préparation. 

Les Vitraux Suites au Jflusée du Louvre, par 

W^. W^artmaim. 

Volume in-4* de X-iia pages (93,6 xa8), illustré de 3o planches hors- 
texte en héliotjpie 30 £r. 

Pour tous renseignements sur lej" ouvrage^' ci-deééus et 1 
Ufî publications 7 art en général, é' adresser aux Éditions \ 
Albert Jforancé, Section BeauX'Arts et Curiosité. \ 
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L'Ancien Louvre 



LA CHALCOGRAPHIE 
DU LOUVRE 



1^ réée par Louis XI v à la gloire Je son règne, enncnie 
^-^ sous Louis XV et Louis XVI, la Cnalcograpnie 
au Louvre out son nom à la Révolution, et à Napoléon 



son essor. 



Depuis lors, son fonds s accrut régulièrement par 
la contribution aes gouvernements successifs, et reçoit 
actuellement encore oe 1 Administration des Beaux- Arts 
les plancnes originales acq[uises par 1 Etat aux maîtres 
de la gravure contemporaine. Ainsi, tout en ^^A^af^ 

igi ize y g 



Ooii^ervatoire des cnels-d œuvre gravés penoant plus Je 
trois siècles, la Cnalcograpnie au Louvre s allirme comme 
une des galènes où se rencontrent les plus grânas noms 
du Durin et de 1 eau-Iorte modernes. 

Toutes ces œuvres sont en vente, à des conditions 
maintenues extrêmement accessibles dans un Lut de pro- 
pagande artistique, soit aux «Salles d exposition et de 
vente de la Cnalcograpnie, 3o, Quai du Louvre, 
soit à 1 intérieur du ^D\.uséey au Comptoir spécial du 
Oalon Denon. 

Le catalogue des gravures est envoyé franco sur 
demande, accompagnée de o,5o en timores-poste, adressée 
à M.. 1 Agent Commercial et Tecnnique, Direction de« 
M^usées Nationaux, Palais du Louvre, Paris (I*"^). 
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Barye. — Jaguar dévorant un lièvre 



L'ATELIER DES MOULAGES 



L Atelier des Maculages du Louvre date Je 1 époque 
Révolutionnaire, et fut utilisé;, dès 1 Empire, sui- 
vant la tendance alors prédominante, à mouler les cnels- 
d œuvre de sculpture antique mobilisés au Louvre des 
quatre coins de 1 Europe. 

Bientôt après, la Restauration 1 enricnissait de frag- 
ments de décoration du Partnénon, puis Louis-Pnilippe 
1 employait à la réalisation de la grande préoccupation 
artistique de son règne en y faisant exécuter les moulages 
de nombreuses statues destinées à 1 ornementation des 
Craleries de v ersailles. 

En même temps qu il servait les grands desseins 
propres à cnaque époque, 1 Atelier des M^oulages tra- 
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vaillait à se constituer un tonds varié oe reproductions 
aes œuvres au M^usée ; et 1 on y peut ainsi trouver 
aujouro nui côte à côte les épreuves de sculptures de 
1 Antîquitéy au M.oyen-Age, de la Renaissance et des 
Temps M-ooernes. 

Les moulages sont vendus oruts ou dans la patine 
de 1 original à la iSalle d Exposition et de V ente des 
M-oulages, 5^y QiAai du Louvre. 

Les catalogues sont envoyés tranco sur demande;, 
accompagnée dç, 0.^5 en timores-poste, adressée à 
M.. 1 Agent Commercial et Tecnniq[ue^ Direction des 
Alusées Nationaux^ Palais du Louvre, Paris (I*"^). 
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